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JEHAN    FOUOUET 


L'ART   FHAXÇAIS    AU    XV»    SIECLE. 


ART  français  du  xv^  siècle  n'a  pas  bonne  réputa- 
tion. Entre  Fart  religieux  et  idéaliste  du  Moyen 
,v.-j<^— .      ^^n'--,/    '9Z/Ci      "^ë^^   ^[^^^  semblait  épuisé  dès  le  xn*^  siècle,  et 
i  p[^      ^Tv'l^^r^V^  T^      ^  '"'^  aristocratique  et  païen  de  la  Renaissance 

ilalo-elassique,  importé  au  xvi"  siècle,  le  rôle  de 
cet  art  intermédiaire,  art  déréglé,  réaliste,  fami- 
lier, bourgeois,  populaire,  a  paru  longtemps 
sans  portée.  Alors  même  que,  depuis  la  réaction 
roniaulicjue,  les  préjugés  ou  scolaires  mondains 
dont  nos  yeux  a\aieul  été  troublés  pendant  trois  siècles  commencèrent  de 
s'affaiblir  sous  l'effort  passionné  des  archéologues,  des  poètes,  des  artistes, 
cette  douloureuse  période  de  notre  histoire,  entre  Charles  V  et  Charles  A'III, 
ne  cessa  point  encore  d'être  regardée  comme  la  moins  digne  dune  admi- 
ration attentive.  L'impérieux  besoin  de  classifications  nettes  et  de  formules 
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vives  qui  seml)le  la  condition  fatale  de  notre  activité  nationale,  en  même 
temps  que  la  cause  de  ses  erreurs  et  de  ses  désillusions,  trouvait  trop  bien 
son  compte  dans  ce  facile  ostracisme  qui  lui  permettait,  là  comme  ailleurs, 
en  s'abandonnant  à  ses  passions  du  moment,  de  se  complaire  dans  l'igno- 
rance dédaigneuse  et  dans  l'ingrat  oubli  de  son  passé. 

Commenl.  en  effet ,  se  résoudre  à  croire  que,  durant  l'borreur  sécidaire 
d'affreuses  convulsions  à  l'intérieur,  exaspérées  par  l'occupation  étrangère, 
parmi  les  angoisses  dune  lutte  interminable  et  désespérée  pour  ressaisir, 
par  la  force  ou  par  la  ruse,  avec  le  sol  natal,  l'idée  même  de  la  patrie, 
il  y  ail  eu  place  encore,  sur  cette  misérable  terre,  pour  une  activité 
sérieuse  et  féconde  des  arcbilectes,  des  sculpteurs  et  des  peintres  ?  Les 
gouvernements  monarcliicpies  et  les  académies  officielles  ne  nous  ensei- 
gnaient-ils pas  obstinément,  malgré  les  protestations  de  la  Grèce  et  de 
l'Italie,  que  les  arts  dits  de  la  paix  ne  sauraient  bien  fleurir  que  sous 
l'abri  silencieux  des  régimes  réguliers  ?  En  réalité,  c'est  depuis  une  tren- 
taine d'années  seulement  que  la  facilité  croissante  des  voyages  inslruclifs 
et  des  comparaisons  rapides,  1  invention  et  l'extension  des  moyens  de 
reproduction,  par  le  moulage  et  la  photograpbie,  plus  exacts  el  moins 
dispendieux  que  l'ancienne  gravure,  rinslallalion,  au  Trocadéro,  du 
Musée  de  sculpture  comparée,  le  relentissenient  donné  à  de  justes  re\en- 
dicafions  par  la  propagande  vaillante  de  Courajod,  à  l'école  du  Louvre, 
ont  enfin,  au  delà  du  monde  spécial  des  auialeurs  et  des  érudils,  ou\erl 
les  veiiv  de  tous  ceux  <jui  vi'uleut  bien  voir,  el,  pour  tous  les  esprits 
impartiaux,  rétabli  la  vérité.  La  vérité,  c'est  cpie,  durant  le  xv'^  siècle, 
même  dans  les  provinces  envabies,  même  dans  l'Ile-de-France,  (pii,  de 
toutes,  eut  le  plus  à  souffrir,  le  travail  des  artistes  ne  fut  guère  interromi)u  ; 
que  les  provinces  éloignées  ou  indépendantes,  Lyonnais,  Bourbonnais, 
Provence,  Languedoc,  Bourgogne,  Artois,  Flandres,  Coinlat-Venaissin,  ne 
furent  jamais  plus  productives  ;  c'est  qu'enlin,  loi'scpie  la  paix  fui  conclue, 
dans  une  admirable  explosion  de  joie  réparatrice,  toutes  les  régions  les 
])lus  eiufijlories.  la  Normandie,  la  Champagne,  la  Guyenne,  l'Orléanais, 
la  Touraine,  se  remirent  au  ti'avail,  reli-vant  les  églises,  bàlissani  les 
palais,  embellissant  les  logis,  avec  une  rapidité  et  un  entrain  sans  exemple. 
Historiens  et  économistes  ont  déjà  constaté  (pie  les  règnes  de  Louis  XI, 
Charles  \'III,  Louis  XII,  ont  été   la  période   la  plus  beuicusc   pour  les 
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ouvriers,  les  paysans,  les  inarehaiids,  ii  eaiise  de  l'élévalioii  des  salaires 
el  de  rahoiidance  des  vivres.  C'est  aussi  la  période  duranl  laquelle  la 
Franee  pi'oduisil  le  [)lus  d^euvres  d'art.  Malf^n'é  toutes  les  desliMielious, 
ce  qui  nous  reste  eneore  d'édifices  publies  ou  privés,  de  seulplui'es,  de 
vitraux,  de  tapisseries,  de  meidjles,  d'orfèvreries,  de  niinialures,  de 
gravures,  sulïit  à  en  donner  la  preuve. 

La  vérité  encore,  celle  qui  explique,  jusiiu'à  un  certain  point,  de  si 
longs  et  injustes  mépris,  c'est 
que  cet  art,  disséminé  sur  un 
vaste  territoire,  en  des  milieux 
divers,  transmis  uniquement  par 
renseignement  j)ratique  et  local, 
sans  une  tradition  nette  et  étroite 
comme  dans  la  petite  Flandre, 
sans  des  méthodes  régulières 
et  sans  des  théories  raisonnées 
comme  à  Florence,  ne  présente 
aucun  caractère  d'unité  dans  la 
production,  non  plus  que  de  pro- 
grès décidé  et  général  dans  révo- 
lution. Dans  cette  agitation  per- 
pétuelle, aucun  centre  scolaire 
n'a  pu  se  former  ;  toutes  les 
villes  où  l'on   travaille   ont   des 

habitudes  internationales.  Sur  les  bords  de  la  Loire,  aussi  bien  qu'à  Lyon 
et  en  Provence,  les  artistes  italiens  sont  déjà  mêlés  aux  artistes  français  ; 
on  trouve  à  Avignon,  en  terre  papale,  autant  d'ateliers  septentrionaux 
qu'à  Dijon,  capitale  des  ducs  flamands,  ou  qu'à  Angers,  séjour  du  roi 
René,  dilettante  cosmopolite.  Parmi  cette  foule  de  praticiens,  la  plupart 
nomades,  les  groupements  sont  rares,  l'indiscipline  est  de  règle,  la  culture 
des  plus  variées,  l'habileté  fort  inégale  et  assez  souvent  médiocre.  Mais  si 
l'unité  manque,  en  revanche  quelle  abondance  et  quelle  liberté  dans  lin- 
vention,  quelle  spontanéité  et  quelle  variété  dans  l'imagination,  quelle 
franchise,  quelle  honnêteté,  quelle  gaîté  dans  l'observation  !  C'est  la  der- 
nière fois,  chez  nous,  que  lart  se  manifeste  encore,  dans  la  vie  quotidienne, 


P  i-i  11  T  R  A 1  T  i>  E  Jehan  K  m  i-  y  r  i:  t   p  a  k  l  f  r  -  m  ê  m  e 
(Email.  —  Musi^c  du  Louvre). 


8  JEHAN    FOUQUET 

comme  une  expression  naïve,  jjénérale  et  populaire  de  la  pensée  nationale. 
Des  trois  grands  arts  directeurs  auxquels  se  rattachent  tous  les  autres, 
rarchiteclure.  la  sculpture,  la  peinture,  c'est  le  dernier  qui  a  le  plus  de 
peine  à  retrouver  ses  titres  de  noblesse  ;  ce  malheur  s'explique  aisément. 
La  peinture  n'est-elle  pas,  de  tous  les  ai'ts,  le  plus  délicat  et  le  plus 
sensible,  par  conséquent  le  plus  exposé  aux  fluctuations  du  'j;oùi  ?  Nesl- 
ce  pas,  en  même  temps,  le  plus  fragile,  celui  ipii.  lixé  sur  des  nuuailles 
humides  ou  des  panneaux  friables,  reste,  en  outre,  le  plus  conslamment 
menacé  d'une  destruction  totale  par  l'ignorance  ou  la  brutalité  des 
hommes,  autant  que  de  fatales  altérations  dans  sa  matière  même,  par  le 
travail  de  l'air,  de  la  lumière,  des  inlempéiies.  des  négligences  ou  des 
restaurations  ?  Peintures  murales  ou  tableaux  de  chevalet,  si  noud)reux 
alors,  comme  l'alleslent  les  inventaires  et  les  contrats,  ont.  en  eifef. 
presque  tous  disparu.  Toutefois,  pour  connaître  la  valeur  de  nos  peintres. 
il  nous  reste  encore,  à  côté  de  trop  rares  panneaux  ou  toiles  conservés, 
trois  séries  d'œuvrcs  plus  souvent  épargnées,  dans  lesquelles  le  génie 
français  continuait  aloi-s  de  garder  sa  supériorité  comme  au  Moyen  Age  : 
les  tapisseries,  les  vitraux,  les  miniatures.  Tous  les  peintres  d  aK)rs 
s'exerçaient  à  la  fois  sous  toutes  ces  formes.  C'est  donc  par  l'étude 
patiente  et  amicale  de  ces  ouvrages,  regardés  Inen  à  tort,  autrefois, 
comme  des  travaux  inférieurs,  qu'on  reconnaîtra  le  mérite  de  ces  innom- 
brables peintres,  dont  les  archives,  chaque  jour,  nous  révèlent  les  noms 
oubliés,  comme  on  peut  déjà  rendre  justice  à  lun  des  plus  célèbres 
(l'entre  eux.  .lehau  Fou(piel. 


II 


,1  i;iiAX  F()i:ql:i-:t. 
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SA    VI K   A   T(>Ln{S. 


uci'NE  découvcrlc  capitale,  à  vrai  dire,  louchanl 
la  vie  de  Fouqiiel,  n"a  élé  faite  depuis  les  nolices 
vi  eommenlaires  de  A^allel  de  Viriville,  A.  de 
Monlaiglon,  L.  de  La])oide,  H.  P.  Cahier,  etc., 
aeeompagnanl  les  reprodiielions  en  lithochro- 
inie  de  son  œuvi'e,  éditées  par  Gurmer  en  1867. 
L'érudition  ou  la  clairvoyance  de  MM.  de  (irand- 
luaison.  Viollet,  Bouchot,  Paul  Durrieu,  n"a  pu 
(ju'v  ajouter  quelques  documents  de  détail  et 
grossir  la  liste  des  œuvres  authentiques  ou  vraisemblables.  Presque  tous 
ces  travaux  antérieurs  ont  été  résumés  naguère,  avec  élégance  et  clarté, 
dans  la  publication  luxueuse  de  M.  Anatole  Gruyer,  sur  les  miniatures 
du  musée  Coudé  et  les  savants  articles  de  M.  Paul  Leprieur.  dans  la 
Bévue  de  l'art  ancien  et  moderne  '. 

Quelques  points  importants  sont  désormais  établis  :  Fouquet  est  né 
à  Tours  vers  1420  ;  il  a  séjourné  en  Italie,  au  moins  une  fois,  à  Rome, 
au  temps  d'Eugène  IV  (1443-1447)  ;  il  est  revenu  ensuite  s'établir  dans 
sa  ville  natale  ;  il  y  fut  le  peintre  en  titre  de  Charles  MI  et  de  Louis  XI  ; 
il  y  dirigeait  un  atelier  florissant,  avec  ses  deux  fils  comme  collaborateurs; 
il  y  est  mort  vers  1480. 

^'oilà  tout  ce  que  nous  savons.  C'est  quelque  chose  assurément,  c'est 
bien  peu  encore.  Où  et  comment  s'est-il  formé?  Est-ce  à  Tours?  Pro])a- 
blement.  Mais  est-ce  à  Tours  seulement  ?  N'aurait-il  pas,  comme  son 
émule,  le  sculpteur  Michel  Colombe,  l'auti'e  fondateur  de  l'école  touran- 
gelle, complété  son  éducation  à  Bourges  et  à  Dijon,  deux  centres  très 
actifs,  parmi  les  chefs-d'œuvres  qu'y  avaient  récemment  accumulés  les 

1.  Tome  I,  p.-2-.;  l.   H.  p.  Ki,  117  et  317. 
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grands  artistes  des  dues  Jean  et  Philippe,  ces  promoteurs  passionnés, 
comme  leur  frère  le  roi  Charles  ^^  de  la  première  Renaissance  française? 
C'est  ])ieu  vraiseml)lal)le.  l']st-il  retourné  ])lusieurs  fois  en  Italie?  A-l-il 
pu  suivre  ainsi  l'évolution  italienne  dans  ses  phases  successives,  connaître 
Manle<rna  et  Melozzo  da  l^'orli.  comme  il  avait  connu  ^'ittore  Pisano  et 
P'ra  Angelico  ?  Nous  sommes  disposés  à  le  croire.  Toutefois,  sur  ces 
différents  points,  nos  suppositions  attendent  encore  des  preuves. 

Il  est  heureux,  pour  ce  bon  peintre,  que  les  Italiens  se  soient  montrés, 
de  son  temps,  à  son  égard,  moins  indifférents  ou  moins  discrets  que  ses 
compatriotes.  C'est,  en  effet,  à  des  Italiens  cpie  nous  devons  les  |)iemiers 
renseignements  et  les  ])lus  vifs  témoignages  d'admiration  (pii  on!  piTuiis 
de  relever  celte  gloire  française.  Kntre  I  i.'iO  c\  I  Kit).  Antonio  Averulino, 
surnommé  Filarete.  architecte  et  sculpteur  lloicntin  au  service  du  duc  de 
Milan,  Francesco  Sforza.  dressant  une  liste  des  grands  peintres  capables 
de  décorer  la  cité  idéale  <pie  son  patron  \eul  conslrnne.  n  hésite  pas  à 
proposer,  dans  la  medleure  compagnie,  noire  l'ourangean.  Après  a\()ir 
déploré  les  morts  prématurées  ou  récenti's  de  Masaccio.  Masolmo.  l'"ra 
Anaelico,  Domenico  ^'eneziano,  Pesellino.  Andri'a  del  Castaniio.  il  i  raiiit 
qu'on  ne  puisse  pas,  dans  le  moment.  Iroiixtr  d  excellents  peintres  eu 
Italie:  «  Je  crois  bien.  Seigneur,  (pi  il  nous  l'aiulia  attendre,  car  il  \  a  lei 
disette  de  maîtres,  de  bons  maîtres...  Il  faiidiail  xoir  outre  monts  s'il  n'y 
en  a  pas.  II  y  en  avait  bit'ii  un.  dune  très  grande  valeur,  (jui  s'appelait 
maître  Jean  de  IJrugesiJan  \an  Kyeki.  mais,  lui  aussi,  est  nioil.  11  me 
semble  (ju  il  doit  v  avoir  encore  im  autre  maître.  Roger  (Roger  \aii  der 
^^'eyden),  cpii  est  bii'u  doué.  Il  y  a  eiu'ore  un  Fouquet,  français:  s  il  \it 
encore,  c'est  un  bon  maîlif,  surtout  pour  les  ])ortraits  d'après  naliiri'.  Il 
a  fait  à  liome  le  pape  Fugène  avec  deux  t\v^  siens  auprès  de  lui.  (pii 
semblent  en  vie.  La  |)eiiiliiie  est  sur  toile  el  lui  placée  dans  la  sacristie  de 
la  Minerve.  Je  le  dis  parce  qu'il  l'exécuta  de  uum  temps.  » 

Dans  le  manuscrit  de  Filarete,  le  nom  de  Foncjuet,  soit  nud  lu  parmi 
copiste,  soit  plutôt  écorché  par  la  prononciation  étrangère,  s'est  changé  en 
Giarchetto,  comme  il  se  changera  plus  tard  en  Forrnlri,  Forrorn,  Fnrrlietla 
chez  les  iiii])iinieurs  de  \'asari  :  néanmoins  ridenlilé  de  l'arlisle  n'est  pas 
douteuse.  <^)iiel<pies  aimées  après,  en  1177.  un  aulre  l'ioieiilin .  ii'^idanl  à 
'l'ours,   orendra  soin    de    nous   éclairer.     l'"iaiu'eseo    Florio.    probaMenieiil 


EVGENIVS  ,  IIIL  PAPA  ,  VENETVS  .       l 
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^D'après  uue  estampe  ila  la  BiLiliotlii'iue  na'iomie;. 
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hoiniiu'  (l"ô<;lise,  commensal  ou  locataire  d'un  chanoine,  près  de  la  calhé- 
drale,  est  un  humaniste  et  un  dilettante,  laiileiu'  dune  nouvelle  :  De  atno/e 
Camilliel  Emilhc  AreiinonnuK  Sybarite  el  douillet,  il  recherche  les  climats 
doux,  les  sociétés  aimables,  les  conversations  instructives,  la  bonne   mu- 
sique et  les  bons  repas  ;  c'est  pourquoi,  après  de  nombreuses  pérégrinations, 
il  a  liiii  par  s'installer  en  Touraiue.  Au  relour   de    ses  promenades  quoti- 
diennes hors  des  murs,  il  s'arrête  souvent,   «  soit  pour  éviter  la  chaleur, 
soit  pour  se  reposer  un  peu,  »   dans  l'église  Notre-Dame-la-Uiche,  où  se 
trouvent  des  peintures  de  Fouquet.  Peintures  murales  ?  Suite  de  jJanneaux  ? 
Grands  retables?  Hélas  !  Le  Toscan  ne  décrit  rien,  mais  comme  il  admire  ! 
«  Là  je  compare  les  images  des  temps  anciens  avec  les  modernes,  et  je  me 
convaincs  que  Jean  Fouquet  dépasse  par  son  art  les  peintres  de  tous  les 
siècles.  Celui  dont  je  parle   est  Fouquet,   un  homme  de  Tours,  qui  non 
seulement  est  de  beaucoup  le  plus  habile  des  peintres  du  temps,  mais  qui 
a  dépassé  tous  les  anciens.  Pour  que  lu  ne  croies  pas  (la  lettre  est  adressée 
à  un  autre  amateur,  Francesco  Tarlali,  à  Rome)  que  j'imagine  et  que  je 
poétise,  tu  peux  déjà  déguster  (pielque  chose  de  l'art  de  cet  honnne  dans 
notre  église  de  la  Minerve,  où  tu  pourras  aller  voir  le  pape  Eugène  peint 
sur  toile,  qu'il  n'a  fait  pourtant  qu'en  sa  jeunesse  et  qu'il  a  néanmoins 
réussi  à  représenter  d'une  façon  merveilleuse  par  sa  vision  perçante.  N'en 
doute  pas,  je  t'écris  la  vérité,  ce  Fouquet   est  vraiment  puissant  à  faire, 
avec  son  pinceau,  des  figures  vivantes  -.  » 

Ce  porirail  d'Eugène  IV,  à  la  Minerve,  garda  longtemps  une  telle  répu- 
lation  auprès  des  artistes  italiens,  qu'en  plein  xvi"  siècle,  Vasari  ne  manque 
pas  d'eu  parler.  D'après  lui,  Giovanni  Focchetta,  ce  très  illustre  peintre, 
aurait  obtenu  la  commande  de  ce  tableau  par  l'intermédiaire  d  Antonio 
Filarele.  Plus  tard,  il  se  serait  même  encore  trouvé  à  Rome,  avec  le  même 
Filarele,  dans  une  l'igna  hors  des  murs,  devant  un  trop  copieux  repas,  à 
la  suite  duquel  le  vieil  architecte,  déjà  malade,  fut  emporté  par  luie  dvsseu- 
lerie.  Si  cette  légende  d'atelier  était  fondée,  on  aurait  la  preuve  que  Fou- 
quet retourna  à  Rome  vers  1  i7(),  mais  Vasari,  en  la  supprimant  dans  une 

1.  liiiprimoc  à  Paris  en  1473.  L'cditeur  ajoute;  Edilus  (composé)  in  iloiiiu  domini  iîuilienni, 
arc/tiepixcopi  tiironensis,  MCCCCLXVIl. 

2.  Fraiicisci  Florii  florenlini  ad  Jacohiim  Tartalum  Castellionensem,  de  probatione  Tuionica, 
dons  Dnni  Marlènc,  Hisl.  de  ilarmoutiers,  partie  II,  t.  II,  pièce  308  (manuscrit  de  la  HililieiUiéque 
Miiti(inale).  Imprimé  par  Salmon  (Mémoires  de   la  Société  archéologique  de  Touraine,  VIII,  105). 
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scfoiulf  L'iliLiun,  !^c■lllbk'   lui-iuèiiK-    en    jivoir   icc-oiiiiii    riiurrliLudc  ou  la 

fa  lisse  lé  '. 

Les  lémoignages  IVançais.  tous  poslrriciirs,  sont,  coiiviis  l'ii  Icriiics  Irop 

généraux  pour  nous  éclairer 
beaucoup.  Cosl.  en  149"),  un 
des  courtisans  de  la  suile  de 
Charles  Mil,  déciivanl  leii- 
chanlement  resseiili.  près  de 
Naples,  dans  une  étape  à  l'og- 
gio-Reale  .  (jui  trouve  cette 
«  maison  de  plaisance  »  plus 
belle  «  que  le  beau  parler  de 
maistre  AUain  Charlier .  la 
subtilité  de  maistre  Jehan  de 
Mehun,  el  la  main  de  l-"ou(|uet 
ne  sauraient  dire,  escrire,  ni 
peindre  ».  C"est,  en  lott3  et 
loO  4,  Jehan  Le  Maire  de 
lielges,  historiographe  prolixe 
et  poète  ampoulé,  i'aclotum 
bourdonnant  de  Marguerite 
d'Autriche,  chargé  de  ses  rap- 
ports avec  les  artistes,  qui  cite 
deux  fois  Fouquel  avec  admi- 
ration .  Dans  la  Plainte  du 
Désiré  ou  Béploralion  du  Tré- 
pasdeBI'J'Loys  de  Luxembourg, 
on  entend  la  Peinture  et  la 
Sculpture,  «deux  claires 
nymphes,     ses     plus    privées 

damoiselles  et  pédisséques  » ,  en  compagnie  de  dame  Nature,  pleurant 
«  sur  ce  noble  corps  gisant  mort  tout  de  frais  estendu  sur  un  lit  de  camp  », 
faire  l'éloge  des  peintres  qu'il  admirait  ;  ce  sont,  en  Italie.  Léonard,  Gentil 

1.  Vas«ri.  Vite  de  piu  eccellenti  architetti,  pittori  e  scullovi  Ualiani.  In  Firenze,  1550.  —  Id.  édi- 
tion Sansoni.  Firenze,  187S.  T.  II,  p.  461  (Vita  d'Antomo  Filarete  e  Simone). 


Piil.     I>K     LlMIlOlKU     1.1      50N      ATELIER. 

La   Cubée  au   nois   ne  Vi.ncenxbs 

Miniature  des   Tris    riches    Heures   du   (lue  rie  Berry 

(Uusée  Condc!,  à  Chanlillv). 
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BfUiii.  Priusiii  :  i\<\\\<  les  Mandres,  Roger  (Van  dcr  Weyden),  Hugues  de 
Gand  (_\  au  der  tiocs),  Joannes  «  qui  tant  fut  élégaub)  (Memliug)  ;  eu 
Frauce.  avec  Maruiiou.  «  jadis  de  ^aleucieunes,»  uolre  Fouquel,  «  qui 
tant  gloires  eut  sieuues,»  Poyet  (de  Tours,  peiulre  d'Anue  de  Brelague), 
Jehau  Hay  (Siuioii  Hayeneuve  du  Maus.  arcliilecle  el  dessinateur),  Jehan 
de  Paris  (Jehau  Perréal.  larliste  le  plus  célèbre  et  le  plus  occupé  de 
France,  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII).  Dans  la  Couronne  margariùque^ 
même  éloge  de  Fouquel,  «en  qui  tout  los  s'emploie,»  le  premier  des 
artistes  appelés  à  tresser  des  fleurs  pour  ^h^rguerile  d'Autriche. 

Un  peu  plus  tard,  Jean  Pèlerin,  dit  h'  ^'iator,  chanoine  de  Toul, 
en  son  De  ArtifkJali  Perspediva,  dans  un  pèle-méle  de  peintres  illustres, 
cite  Fouquel.  avec  Barthélémy  (Barthélémy  Clerc,  ])eintre  du  roi  Beué), 
Copin  (Cojjpin  Délit,  peintre  de  Louis  XI).  Colin  d'Amyens  (dessinateur 
du  tombeau  de  Louis  XI  à  Cléry),  à  côté  de  Mantegna,  Pérugin,  Léonard. 
Au  xv!""  siècle.  Brèche,  dans  son  Hislo'ife  de  Tours,  rappelle  que  Fouquet 
eut  deu\  lils.  peintres  connue  lui.  Et  puis?  ces  t  touti  Ensuite,  comme  sur 
toutes  nos  gloires  du  Moyen  Age,  sacrihées  aux  eugouenienls  ultramon- 
tains.  pendant  trois  siècles,  la  nuit  tom])e  sur  son  nom.  Ainsi,  sans  le 
souvenir  de  trois  lettrés  italiens,  sans  l'heureux  hasard  d  luie  note  du 
bibliothécaire  Bobertel,  désignant  l'illustrateur  des  Anl/i/ui/és  Jui/d/ijues^ 
nous  en  serions  réduits  pour  Fouquel.  comme  pour  lanl  d'antres  aussi 
célèbres  de  li'ur  teuqjs,  Perréal,  Marmiou,  Coppin  Delll.  h  d'incertaines 
recherches  et  à  une  ignorance  anxieuse  ! 

Ce  qui  l'esté  bien  ae(piis.  d'abord,  c'est  qu'il  est  Tourangeau.  Tou- 
rangeau de  race,  de  naissance,  de  tempérament,  de  séjour,  d'habitudes. 
Les  Fouquet  sont  encore  innombrables  dans  la  région.  Ce  sera  un  Fouquet, 
paysan  sceptique  el  irrévérencieux,  poursuivi  pour  avoir  gardé  son  cha- 
peau devant  uu  cdintn  l'uuèhre.  (pii  louruiia  à  Paul-Louis  C'ourier 
l'occasion  de  sou  premier  j)amphlet.  Le  nom  seul  son  lerroir.  la  physio- 
nomie de  l'homme  aussi,  comme  on  la  peut  si  l)ieii  tonnaître  dans  la 
plaque  d'émail  (Musée  du  Louvre),  où  le  peiiitii'  s't'sl  représenté  lui- 
même,  en  s'v^niinijo/iannes  Fou(/ue/ .  La  fabrication  de  rémail  est  italienne, 
mais  le  jeu  savant  et  délicat  des  hachures  et  pointillés  d'or  sur  les  modelés, 
semblable  à  celui  de  ses  miniatures,  atteste,  iiou  uioius  (pu'  la  l'enuete  du 
dessin,  la  personnalité  si   particulière  de  l'artiste.  Uii'ii  de  plus  français, 
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(le  plus  l(iiii';iiii;'C'ini  que   ce  l\|)i'.    <  )ii  rii    rcn- 
ciilif  il\\L-f  v[    ]j)nx\   sur  les   iiuircliés,  dans 


(le  nlus  IViiiiçiiis  (lu  (^culrc 
coiilri'.  encore  juiiourd'liui 
les  métairies,  pres- 
bytères, écoles,  de 
vivants  exemplaires 
à  cliiHiuepas.  \  isaf^fe 
osseux,  de  struelure 
ri)l)usle.  assez  mal 
éqiiarri.  peu  de 
sourcils,  lionl  larije 
cl  découverl.  le  nez 
tort  et  e  o  m  m  e 
écrasé,  les  lè\res 
charnues  et  serrées, 
lœil  bien  ouverl,  le 
regard  net  et  per- 
çant, quelque  cbose 
à  la  t'ois  de  rusiiijue 
cl  d'a\  isé.  (le  paysan 
et  de  bourgeois, 
d'homme  d'afTaircs 
et  d'h(jmme  d'église, 
le  type  maigre  et 
triste  de  Descaries 
et  de  Paul  -  Louis, 
plus  que  le  type  gras 
et  jovial  de  Rabelais 
et  de  Balzac.  La  face 
imberbe,  les  tempes 
rasées ,  les  courts 
cheveux  cachés  sous 
une  calotte  étroite, 
contrijjuent  encore  à  accentuer  le  caractère  plébéien  et  simple  de  celle 
ligure  ferme  et  douce  dont  la  gravité  pensive  inspire  confiance  et  respect. 
Fouquet.  comme  la  plupart  de  ses  confrères,   sortait-il  dune  de  ces 


Piii.    riE    LisoioriiG    et    son   atelier. 

La    R  ê  s  u  r  II  e  r  t  1  o  X    de    Lazare 

iMiniàlure  des  Tri'S  riches  fleures  du  duc  de  Berry.  —  Mus^-e  Condi'*.  à  (^bantitly). 
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familles  modeï^los  d'avtisles-ouvriers  où  la  pralifiue  de  la  peinture  el  de 
la  seulpliire  était  héréditaire?  On  peulle  penser,  ^'ers  1  iOd,  un  minia- 
turiste. Iluguet  Fouquel,  travaillait  à  Paris  pour  le  duc  d'Orléans  et  de 
Touraine.  Lui-même  devait  faire  souche  d'artistes.  Ses  fils,  Louis  el 
JManeois.  deviennent  de  honne  heure  ses  collahoratenrs  assidus,  et  c'est 
piohahlemenl  un  troisième  lils  qu'on  trouve,  en  1 498.  avec  des  compagnons 
tourangeaux,  maître  d'œuvres  au  château  de  Gaillon.  En  tout  cas,  il  put 
s'instruire  à  Tours  :  les  beaux  exemples  el  les  bons  peintres  n'v  man- 
quaient pas.  Depuis  un  temps  immémorial,  il  y  avait,  dans  labbaye  de 
Marmoulier  et  à  la  liasilique  Saint-^L^rtin,  des  ateliers  et  des  écoles 
célèbres  de  miniaturistes.  Malgré  la  destnulion  ou  la  dispersion,  à  jamais 
déplorable,  des  trésors  d'art  qu'on  y  conserva  juscprà  la  Révolution,  on 
peut  encore  suivre  la  marche  de  cet  art  local  dans  quelques  manuscrits 
recueillis  à  Tours  et  à  Paris.  Les  bibliothèques  des  deux  établissements 
étaient  ouvertes  aux  apprentis  qu'y  conduisaient  les  maîtres  de  la  ville. 
Parmi  ces  maîtres,  assez  nombreux  au  commencement  du  xv''  siècle,  le 
plus  connu  était  François  Loiseau  ;  c'est  de  lui  peut-être  que  l'enfant 
reçut  ses  j^remières  leçons. 

En  tout  cas,  si  nous  nous  en  rapportons  à  ses  œuvres  postérieures, 
Fouquet  dut  étudier  de  bonne  heure,  dans  les  librairies  seigneuriales  ou 
monastiques,  d'autres  enluminures  (|ue  les  enluminures  tourangelles.  A 
CJianlilIv  même,  les  feuilles  du  calendrier,  dans  le  livre  d'heures  du  duc 
de  Berry,  où  revivent,  dans  les  fonds,  tous  les  plus  beaux  châteaux  de 
France,  le  Louvre,  ^'incennes,  Poitiers,  Lusignan.  avec  des  laboureurs, 
moissonneurs,  vendangeurs,  chasseurs,  pêcheurs  sur  les  premiers  plans, 
par  Pol  de  Limbourg  el  ses  deux  frères  ou  .Tacqueniarl  de  Hesdin,  ont  de 
tels  rapports  avec  l'œuvre  du  Tourangeaii.  qu'il  y  faut  bien  i-econnaître 
l'une  des  sources  les  plus  vives  de  son  talent.  On  retrouvera  toujours  chez 
lui  ce  même  goùl  pour  les  architectures  pittoresques  elles  paysages  aérés, 
ces  mêmes  scrupules  d'exactitude  dans  leur  représentation,  el,  dans  ses 
ligures,  la  même  intelligence  franche  et  fraternelle  des  types  populaires  et 
des  labeurs  rustiques.  Il  est  certain  aussi  (|u'il  dut  connaîlredes  tableaux 
du  Nord.  Sa  parenté  avec  .lan  van  Eyck  esl  lr()|)  visible  dans  ses  portraits 
pi)ur  (pTou  puisai'  doulei'  de  ses  relations  avec  le-;  (cuvres,  sinon  avi-e  la 
personne,    du    Flain-iiid.   l->l-il    bien    nécessaii'c.    poui'  cela,    de   su|)poser 
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(|iril  iiil  l'ail  \v  voyage  dr  (land  pour  adinirci'  ii-  Tiiimijihe  de  l'Agneau  f 
Les  villes  (If  IJmirgoyin'  |K)ssé(l;uciil  assez  (l'ouviagcs  de  ce  inaîlre  [la 
Vierge  cl  le  rhanrei'ier 
Unl'in.  du  Musée  àw 
Louvre,  est  restée  jusqu'à 
rKmpire  dans  la  cathé- 
drale d  Autuni  ;  il  s  en 
trouvait  encore  assez  bon 
nombre  dans  les  eaiiiiu'is 
ilahens.  jiour  (jue  l'arlisle 
voyageur  ail  pu  st'ii  im- 
prégner, en  ilivers  lieux, 
à  toutes  les  époques. 

On  a  cherché  aus-i 
coninu'iil  v\  poin(pioi  il 
alla  en  llalie.  <  )n  Iroii- 
vera  sans  doute  (piebjui.' 
jour  son  nom  dans  la  sniit' 
(k'  1  un  de  ces  person- 
nages, princes,  ecclésias- 
tiques, juristes,  liiian- 
eiers,  presque  tous  déjà 
collectionneurs  passion- 
nés et  enthousiastes, 
(luou  voit,  chaque  année, 
Iranebir  les  Alpes,  soit 
avec  des  titres  officiels, 
soit  pour  leurs  affaires 
privées.  Il  suffit  que  René 
d'Anjou    ou    Jacques 

Cœur,  par  exemple,  se  soient  intéressés  au  jeune  homme,  qu'ils  l'aient 
emmené  avec  eux,  ou  appelé  auprès  d'eux,  l'un  entre  143iS  el  1142.  tlniant 
sa  campagne  de  Xaples.  l'autre,  à  la  même  époque,  lors  d  un  de  ses  voyages 
commerciaux  et  diplomatiques  en  Syrie  ou  en  Egypte,  quand  il  faisait 
escale  eu  Toscane.  Les  occasions  de  ce  genre  ne  man(piaient    pas.   mais 


I^  c  1  L     DE      L  1  M  U  O  U  II  G     li  I     SON     A  T  li  L  1  E  11  . 

La  Hexcostre  des  Rois  Mages 

Miniature  des  Tri'S  riches  Hrures  ilu  'fuc  ât'    Ittrnj 
(Musi'-e  Coiidt^,  à  Cliaiililly). 
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c'c'sl  Miiiiiu'iil  l'aire  preuve  d'un  singulier  aveuglement  palriolicjue  que 
(le  cioire,  eonmie  on  l'a  l'ail,  ee  jeune  homme  étranger  appelé  exjîressé- 
menl  par  Eugène  I\'  pour  faire  son  portrait.  C'est  oublier  que,  lorsqu'en 
J  iio  ce  Pontife  rentra  à  Rome,  d'où  l'avaient  chassé,  suivant  leurs  habi- 
tudes séculaires,  ses  turbulents  sujets,  il  n'y  avait  pas  mis  le  pied  depuis 
1431.  Or,  durant  ces  neuf  années,  installé  à  Florence  dans  le  couvent 
de  Saiila  Maria  Novella  où  «  pour  occuper  son  temps,  »  nous  dit  son 
lil)iaire  A'espucci,  u  étant  hou  calligraphe.  il  copiait  des  bréviaires,  » 
l'exilé  s'était  entouré  de  lettrés  et  d'artistes. 

L'heure  était  belle  pour  les  arts.  Eugène  puL  bénir,  successivement, 
en  ce  court  espace,  la  coupole  de  Sanla  Maria  del  Fiore,  ])ar  Brunellesco, 
les  secondes  portes  du  Baptisière  (les  portes  du  Paradisi,  par  (ihihcili.  les 
bas-reliefs  des  orgues,  par  Luca  délia  Robbia  et  Donalello  ;  voir  li'rniiner 
le  tombeau  de  Leonardo  Arelino  par  Rernardo  Rossi'iiino.  la  fresque 
équestre  de  John  Hawckwood  par  Paolo  Uccello,  presque  toutes  les  pein- 
tures de  Fra  Angelico  dans  le  couvent  de  Saint-Marc,  les  tcuvres  les  plus 
caractéristiques  d'Andréa  del  Caslagno,  Domenico  ^'eneziano,  Filippo 
Lippi,  etc.  Ces  artistes  sont  ceux  dont  se  souviendra  toujours  Foucpicl. 
Pour  nous,  nous  n'en  saurions  ilouler,  il  vécut  avec  eux.  il  lia\  ailla 
avec  eux.  il  prit  sa  part,  humble  encore  ou  déjà  sérieuse,  de  Iciiis  clfoits 
et  de  leurs  découvertes,  et  quand  le  Pape,  enfin  rappelé  dans  la  \  ilie 
l'^lernelle,  y  emmena  ses  chers  artistes  de  Florence,  ses  hôtes  familiers, 
Fra  Angelico,  Donatello,  Antonio  Filarele,  Vittore  Pisano ,  le  jeune 
Français,  pt'ul-être  l'élève  et  l'aide  de  l'un  deux,  se  trouva  compris 
dans  la  bande.  Fouquet  ne  se  sentit  pas  d'ailleurs,  à  lîoiue,  le  seul 
de  son  pays;  car  Eugène  Mùutz  a  l'cncontré,  parmi  les  pensionnaires 
du  ^'alican,  un  peintre  verrier  français,  M.  Baptiste,  qui  semble  avoir 
été  un  artiste  d'importance.  (Juoi  (ju'il  en  soit,  c'est  durant  ce  dernier 
séjour  d'Eugène  IV  à  Rome  (1443-1447).  que  Fouquet  travailla 
dans  le  couvent  de  la  Minerve,  sous  les  yeux  de  l""ra  Angelico  qui 
l'hahitail  el  (jui  devait  >•  mourir  (1455).  Le  di\in  moine  partageait  alors 
son  tenues  entre  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  au  \'atican  (fresques 
détruites  an  xvi''  siècle),  el  la  cathédrale  d'Oivielo,  en  attendant  qu'il 
pût  achever,  au  Palais  pontifical,  dans  la  chapelle  de  Nicolas  \,  l'admi- 
rable séiie  des  Légendes  de  xaint  Etienne    et  de  saint  Laurent  (1450), 


l'œiivi'i'  il"ll;ilic  iivcc 
plus  IVappiiiils. 

A  quelle  éj)(i(|uc   | 
de    lii8,    à    Tours, 
conslatanl    l'acquisi- 
Liou   du   |jeliL    do- 
maine, sur  la  |)aroissv 
fie  riù'rignolle,   où  il 
devail  vivre  el    mou- 
rir, seadjle  avoii'  élr 
signé    non    par    lui. 
mais    par    son    [)ère. 
C'est  en    I  'i()l    seule- 
menl     (pie    nous    1  y 
Ironvons,    j)ai'    pièce 
authentique ,  installé 
depuis  quelques  an- 
nées sans  doute,   car 
il  est  déjà  peintre  du 
roi.    A    la    mort   de 
Charles  VII  (22  juil- 
let), on  lui  apporte  de 
Bourges  l'efligie  funé- 
raire du  défunt.  Quel- 
ques semaines  après 
(24   septembre),    les 
échevins    de     Tours 
lui  règlent  ses  hono- 


.TRIIAN    FOrQÇET  '^ 

;i(pulle  l'arl    de   Foufpul    préscnle  les  rapports  les 

)récisémenl  Foucpiet  revinl-il  en  iManee  ?   Un  acte 


Jehan  Fouquet. 

La   Pauexté    de    la   Viekge    ou    les   Trois    Makies 

(FomWel  au  Liore  ,rhe„res  d'Étiemw  Chevalier.   —  Bibliolhèquc  nationale). 


raires  pour  avoir  pré- 
paré, avec  Chouain, 

architecte,  et  Hannes,  sculpteur,  «  certains  devis  de  chafauds,  mislères 
et  farces  à  la  venue  et  entrée  nouvelle  du  roy  nostr^  Sire  ».  Fon- 
quet,  Houain,  Hannes  en  furent  d'ailleurs,  cette  fois,  pour  leurs  frais 
d'imagination,  dessins  et  maquettes.  Louis  XI,  homme  sérieux,  posi- 
tif, économe,  fit  prier,  au  dernier  moment,    les  Tourangeaux  de  s'épar- 
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i,nifi'  loulcs  ic's  mises  vn  scène,  o  parce  (ju'il  n'y  prenait  uni  plaisir  ». 
Dès  lors,  le  hon  Foucpiel,  modeste  el  laborieux,  vil  en  famille,  dans 
l'immeiihle  ac(piis  en  liiS.  Le  petil  domaine  se  compose  d'une  maison 
a\ic  jardin,  snr  la  rui'  des  Pucelles.  au  ])as  des  remparts,  entre  deux 
vieilles  jours,  la  lour  l""oul)erl  el  la  tour  tles  Pucelles.  Cette  dernière,  à 
iai|ucllc  ou  accèdt'  du  jardin,  par  un  portail  l)àli  au-dessus  d'une  ruelle, 
appartient  an  peintre.  C'est  là  sans  doute  (pi'étaieut  ses  ateliers  :  il  y  pou- 
vait travailler  en  paix,  dans  la  solitude,  ses  fenêtres  ouvertes  sur  la  cam- 
pagne. La  ruelle  existe  encore,  ainsi  que  la  lour  Fouberl,  el,  depuis  ce 
temps,  s'appelle  la  rue  des  Fouquets.  La  tour  des  Pucelles  est  tombée, 
mais  sou  puits  se  retrouve  dans  la  cave  de  la  maison  u"  1.  Jx'  logis  dexait 
ressend)ler  à  tous  ceux  du  même  temps  cpii  égaient  encore,  plus  ou  minus 
nuitilés,  ce  vieux  quartier  :  murailles  de  briques  rouges  et  noires,  piliers, 
portails,  frontons,  lucarnes  en  pierre  blanclie  de  Bourré  moulurée  et  sculp- 
t  c.  bailles  toitures  de  fine  ardoise;  le  peintre,  sans  doute,  nous  l'a 
montré  plus  d'une  fois  dans  ses  miniatures.  Il  y  vécut  une  vingtaine 
(I  années.  Un  acle  nous  apprend  (pie  sa  femme  était  veuve  eu  liSI.  La 
propriété  resta  dans  la  i'amilie  justpreu  l.'lTl,  épcxpie  à  lacpielle  elb'  lui 
\fiuliif  par  sa  pelitt'-iille.  Marie  l'oiupiet.  femme  du  sieur  Portier'. 
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1.   I.;i  [tlupiirl   drs  piôcos  cl  docuinenls  bioiii'apliitiucs  n  isL's  ci-dessus  ont  élc  publics   par  I,.    de 
(iraiidiiiaisoii.  dans  les  Aff.s  en  Tot/raine    Paris  ISTT.  in-S"  . 
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LA    Nll.l.K    Dl'!    'lOl'RS    AT    \\=    MKCIJ': 
FHANGHSCO    FLolUo. 


I  le  lo^is  des  1'()U(|ih'I,  d'iiii  lolr,  pciinclliiil  vile 
;iii  |iiiiilre  de  prendie  lu  clé  tles  clianips  el  daller, 
en  |)eu  d  inslaiits,  reposer  sa  vue  sur  les  |)rairies 
verles  el  les  coleaux  hoisL^s  qui  avoisiueul  le 
cours  sinueux  du  Cher,  de  Taulre,  sa  porle  s'ou- 
vrail  sur  les  rues  enchevêtrées  et  animées  d"une 
ville  li'ès  pitloresque  el  1res  vixanle.  Au  relour 
d'ilalie.  il  n'eut  point  à  y  ressentir  celle  tond)ée 
d'ennui  t;lacial  qui  rend  aujourd'hui  la  transition 
si  pénible  [lonr  les  artistes  condanniés  à  la  torpeur  el  à  l'inditrérence  d'un 
milieu  pn)vinçial.  Entre  Toiu's  el  Florence,  au  xv''  siècle,  la  différence 
n'était  pas  aussi  orande  (pi'elle  avait  pu  l'èlre  auparavant  el  (ju'elle  l'est 
depuis  redevenue.  La  ville  principale  de  Touraiue,  déjà  très  llorissante 
sons  Charles  VII,  à  cause  du  voisinage  de  Loches  et  des  autres  résidences 
rovales,  el  déjà  peuplée  de  grands  seigneurs,  de  dignitaires  ecclésiastiques 
et  civils,  de  capitaines  et  de  juristes,  avec  une  nombreuse  colonie  étran- 
gère d'ambassadeurs  el  même  d'artistes,  s'acciiil  encore  rapidement  dès 
qu'elle  devint,  sons  Louis  XI,  le  siège  du  gouvernemenl  el  la  capitale  de 
la  France. 

C'est  toujours  à  des  Italiens  que  nous  devons  le  témoignage  de  celle 
prospérité  el  de  la  vie  agréable  el  brillante  qu'on  menait  alors  sur  les  bords 
de  la  Loire.  En  1461,  le  23  décembre,  arrive  à  Tours,  pour  saluer  le  nou- 
veau roi.  une  ambassade  de  la  République  florentine,  composée  d'une  cen- 
taine de  personnes.  Les  ambassadeurs  étaient  jM-'  Filippo  de'  Vieri  de" 
Medici,  archevêque  de  Pise,  Buonaccorso  di  Luca  Pilti,  Piero  de'  Pazzi. 
L'entrée  fut  magnifique.  Les  Florentins  restèrent  à  Tours  jnsqu'au  15  jan- 
vier.   Durant  ces  trois  semaines,  ce  ne  furent  que  visites  de  gala,  récep- 
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tions  officielles,  festins,  coneerls.  promenades.  Les  comptes  do  dépenses, 
avec  les  noies  el  impressions  d  un  chancelier  très  cullivé  el  1res  ouvert, 
publiés  par  VAnhirio  Storiro,  nous  font  assister  à  toutes  ces  fêtes.  Par  le 
nombre  des  bauls  personnages  chez  lesquels  les  envoyés  vont  faire  visite 
ou  viiiil  diucr.  on  peut  juger  que  la  société  mondaine  étail  nombreuse. 
joyeuse.  hospil.alière.  Leur  plus  forte  dépense  consiste  en  pourboires  el 
cralificalions  distribués  aux  musiciens,  chanteurs,  sonneurs  de  luths. 
cithares,  harpes,  trombones,  tambourins  ou  llùles.  que  les  autres  andjas- 
sades  sédentaires  ou  les  grands  seigneurs  français  envoient  chaque  jour 
exécuter,  sous  leurs  fenêtres  ou  dans  leurs  salles,  des  aubades  el  sérénades. 
On  nejellepas  nuiins  i\v  llorins  à  des  danseurs,  bateleurs,  escamolfurs. 
etc.  On  aimait  le  bruit  à  Toui's  ;  on  y  aimait  aussi,  el  Ion  \'  culti\ail  la 
bonne  musi(pie. 

Sur  ce  dernier  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres,  c'est  encore  notre 
Florio  qui  nous  renseigne  le  mieux.  Sa  lellre  de  1477  à  Tarlali  esl  une 
description  l'omplète  de  Tours.  La  véracité  de  l'écrivain,  non  plus  (pie  sa 
sincérité,  ne  peut  être  mise  en  doute.  l'Ioiio  l'st  un  étranger,  de  grande 
cultuii'.  un  \()\ageiir  intelligt'iil  et  ex])ériiiU'iite  :  non  seulement  il  a  habité 
Florence  et  Home,  mais  il  a  parcouru  I  Asie  et  l'-Virique.  résidé  trois  ans 
à  Paris.  S  il  a  Uni  par  se'lixer  à  Tours,  s  il  a  décitlé  d  v  terminer  sa  vie. 
c'est  qu  il  lia  pu  trouxer  de  résidence  plus  agréable.  D'abord,  cpiel  clinuiL 
délicieux  !  .Nulle  part  de  plus  tièdes  hivers,  nulle  pari  de  meilleurs  étés! 
«  AucuTie  eau  plus  pui'e  ne  cherche  à  rompre  ses  tuyaux  dans  li's  faubourgs 
de  Rome  que  celle  qui,  en  Touraine,  s'agite  et  murmure,  sur  les  pentes, 
en  ruisseaux  diligents.  Ici  règne  l'heureuse  Cérès  et,  plus  joyeux,  le  père 
lîacchus,  par  (pii  toute  la  contrée  ;;bonde  en  vins  gracieux  qui  n'épais- 
sissent point  le  sang  parleur  lourdeur,  ni  ne  dessèchent  les  liiiiiu'urs  par 
leur  dureté.  \v\  aussi  viennent  des  fruits  très  sains,  tels  que  les  jardins  des 
Hespérides,  à  mon  avis,  n'en  saiiiaienl  |)oilei-  de  plus  agréables,  parmi 
lesquels  il  y  a  surloiil  une  espèce  de  poires  (piOn  appelle  Bon  Chrétien, 
à  cause  de  son  excellence,  d'une  telle  beauté,  d'une  telle  suavité,  de 
rpiehpie  façon  qu'on  les  mange,  soil  crues,  soit  cuites,  (piilles  nous 
donnent  une  idée  de  la  bonté  (\v^  IVuils  du  Paratlis.  V.v  Iruil.  parmi 
toutes  li's  pi]irc~.  ot  le  jibis  grand  et  le  plus  diiiahle.  l't  si  partii-u- 
lier    au    ^ol    liHiriingi'au    ipif    si,    [)artoiil    ailleurs,     on     le    grelle    ou    le 
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plaiilr,   ou  le  liiiil  lU'  viciil  |)as  du    loul,   ou    il   est  loul  ;i  l'ait  dégénc'Tc'-.  » 
Notre  Florentin,  on    le  voit,   ne  dédaigne  pas   les  petites  joies  de   la 


Jehan    FouyuEï.    —    Le    MAitT\RE    de    sainte    Apolline 

(Feuillel:  du  Livre  d'heures  d'Etienne  Chevilicr.  —  Musée  Gondé,  à  Chantilly). 


bouche;  il  aime  plus  encore  les  grandes  joies  de  l'art,  celles  (pion  reçoit 
par  les  yeux  et  les  oreilles.  Comme  beaucoup  de  ses  compatriotes,  c'est 
vm  amateur  libre  et  avisé,  très  éclectique;  sa  curiosité  est  insatiable  et 
imiverselle.  Lorsqu'il  va  faire  un  toiu'dans  la  ville  ou  dans  la  banlieue,  c'est 
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«  pour  (jne  son  ;"iine  dhomine  jouisse  de  la  variété  des  choses,  ///  rei-i/in 
narielate  humaniisaniiinis  iiaiiileat».  (Trace  à  lui,  nous  connaissons  déjà  ce 
que  nous  reverrons  dans  les  peintures  de  roucpiet.  la  ceinture  tournante 
el  ondulante  des  remparts  dorés  de  la  ville,  avec  les  silhouettes  dentelées 
des  tours,  clochers,  toitures,  jaillissant,  en  ii^ronpes  aériens,  au-dessus  de 
la  masse  confuse  des  maisons  entassées.  les  hautes  et  hui^es  portes  s'ouvranl. 
(\;\\\<  lenceinle.  à  distances  égales,  puis  les  rues  grouillantes  de  foule. 
bordées  de  boutiques  el  d"ateliers,  avec,  çà  et  là.  des  hôtels  princiers  el 
de  ])eaux  logis  bourgeois;  à  l'Orienl.  la  cathédrale  de  Sainl-(ialien.  récem- 
ment décorée  de  son  élégante  façade  en  style  nouveau:  à  l'Occident, 
la  vénérable  et  majestueuse  jjasilique  de  Sainl-Martin.  entre  deux  églises 
juailresses.  celle  des  lîénédictins  et  Saint-Julien.  La  ialli(''(irale.  dil-il.  "est 
une  belle  église,  toute  joyeuse  et  parfaite,  el  si  bien  concordante  en 
toutes  ses  parties,  qu'à  la  voir  seulement,  soit  dehors,  soit  dedans, 
qu'on  soit  triste  ou  affligé,  on  se  sent  heureux  el  gai.  car  tontes  ses 
parties  se  joigiu-nt  et  s'accordenl  ensemble  en  de  si  justes  proportions 
et  avec  tant  (iharmonie  qu'on  y  voit  merveilleusement  resplendir  la 
(piaulilf  par  la  ipialité  et  la  qualité  par  la  (pianlilé  ».  Il  n'est  pas  bien  sûr 
(|ue  .lelian  de  Dammiulin  el  .lehan  Papin.  les  deux  modestes  et  savants 
architectes  parcpii  fut  achevée  et  modernisée  avec  tant  de  goût  la  calhédrale, 
de  1432  à  li<SII,  aient  souvent  entendu,  dans  la  bouche  de  leurs  compa- 
triotes, un  éloge  plus  juste  de  leur  (euvre  qu'en  cette  bouche  étrangère  ! 

Florio  suivait  assidûment  les  l)elles  cérémonies  (pi'on  faisait  à  Sauit- 
(lalieu;  il  \- admirait  un  clergé  nombreux  et  bien  paré,  el  de  l)<)ns  clianteurs 
dans  la  maîtrise.  Toutefois,  rien  là  de  comparable,  comme  plaisir,  à  ce 
qu'il  éprouvait  à  Saint-Martin.  Sans  doute,  à  cause  des  malheurs  publies, 
le  clergé  de  la  basilique,  autrefois  innomlirable.  était  trop  réduit  ;  .'ill  cha- 
noines. .o6  vicaires.  Si)  chapelains,  seulement  !  .Mais,  en  revanche,  (pud 
ix'iiii  ciei'gél  (^)uaiul  \\  noiI  officier  à  .Saml-Martm,  l'iorio  l'ioit  voir  le 
Pape  et  ses  cardinaux.  (,,)ue  dis-je  .'  11  déclare  {vn  priant  lailati  di'  ne  pas 
montrer  sa  lettre  à  leurs  amis  de  la  curie  romainei  que.  sous  ce  rapport, 
la  basilique  tourangelle  est  bien  plus  édifiante  que  celle  de  .Saint-Pierre 
de  Home,  «  cette  église  si  noble,  si  superbe,  nuiis  qui  n'aurai!  (|ne  peu 
de  messes,  si  des  prêtres  étrangers.  Hongrois,  Daces,  reiit(uis.  Ciaulois, 
Espagnols,    ne    suppléaient,    par   leiu'   dé\()tion,    ;i    l'indiUérence    et    à    la 


.TIMIAN    FOI'QUET 


25 


paresse  (les  iiôlies,).  Il  n'ose  pas  piiileiile  la  l)asili(pie  Saiiil-I'aul  liois  les 
murs,  «  où  le  lulU',  à  eause  de  l'iiisoleiiee  de  ses  ])rèlres,  est  abandonné  à 
des  moines  qu'on  voil  s'y  traîner,  le  eou  lordu.  ..  Oui.  oui.  répèle-t-il,  e'csl 
une  honle  pour  l'Ilalie,  mais,  eu  vi  rilé.  '.  pour  la  piété,  pour  les  eéiémonies 
du  culle,  pour  la  dévotion  des  clercs,  ce  nest  pas  sculemenl  par  la  l-"rance, 
en  général,  qu'elle  est  dépassée,  c'est  par  une  petite  ville  de  France  I  .. 

Malgré  l'excellence  des  chœurs  à  Saint-Martin,  la  meilleure  musique 
qu'on  puisse  entendre, 
c'est  celle  de  la  cliap  lie 
royale,  au  vieux  châ- 
teau, près  de  la  J.oire. 
Chaque  jour,  les  chan- 
teurs de  Louis  XI  V  exé- 
cutent la  messe  cl  les 
vêjjres.  «  Ce  sont  tous 
des  artistes  choisis,  les 
meilleurs  du  royaume , 
mais,  parmi  eux,  par  la 
voix  et  par  l'art,  Jean 
Okegam  ,  trésorier  de 
Saint-Martin,  maître  de 
la  chapelle ,  resplendit 
comme  Calliope,  la  favo- 
rite d'Apollon,  et  de 
même  qu'elle  sur  les 

Muses,  lui.  de  beaucoup,  l'emporte  sur  tous  les  autres.  Tu  ne  pourrais  ne 
pas  l'aimer,  cet  homme,  tant  il  est  supérieur  parla  beauté  du  coips,  tant  il 
duniinc  par  la  grâce  de  ses  allures  et  de  son  langage.  Lui  seul,  parmi  les 
chanteurs,  lui  seul  est  sans  défaut,  et,  lui  seul,  comme  le  phénix  eu  Arabie, 
peu!  supporter  la  fréquentation  et  l'analyse.  C'est  là  vraiment  qu'on 
comprend  ce  que  vaut  la  inusi(|ue  et  que  l'on  convient  combien  la  voix 
humaine  rem])or[e  sur  tous  les  autres  insli'unuMits  de  uiusicpie.  »  Musiciens 
et  chanteurs  se  rencontreront  fréquemment  tlans  l'ceuvre  de  Foucpiel  : 
nous  savons  d'où  ils  sortent  '. 


.IiîiiAx    ForyuET.     —    Lf.    Préfet    OLvnnns 

n  E  N  C  O  N  T  n  A  >  T     SAINTE     M  A  H  G  E  E  It  I  T  E 

Fra^'nient  d'un  feuillel  du  Livre  d'hi^ui'cs  it'Étieniin  Chevalier 
iMusi^e  du  Louvre). 


1.  U  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  Jean  Okeyani.  fiamand.  ami  de  Fonquet.  fut  aussi  proba- 
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Florio  fait  de  longues  promenades  dans  lesquelles  le  peintre  dut  plus 
dune  fois  l'accompagner.  En  sortant  de  la  chapelle  royale,  tantôt  il 
traverse,  sur  la  Loire,  «  ce  long  et  large  pont,  tout  de  pierre,  »  récemment 
achevé,  et  suit  la  herge  jusqu'à  l'abbaye  de  Marmoutier,  dont  la  librairie 
célèbre  contient  tant  de  beaux  livres  historiés  ;  tantôt  il  sort  de  la  ville 
par  la  porte  occidentale,  et  s'achemine  vers  la  résidence  champêtre  du  roi 
bourgeois,  le  Plessis  (ou  les  Montils).  dont  l'accès  ne  semble  pas  avoir  été 
alors  aussi  redoutable  et  effrayant  qu'il  le  devint  bientôt,  suivant  Com- 
mvnes.  Kn  tout  cas,  Florio  y  avait  sans  doute  ses  entrées  faciles,  car  il 
s'étend  avec  complaisance  sur  Taménilé  du  lieu,  le  plaisir  qu'on  y  goûte 
à  trouver  de  brillantes  réunions  el  des  comjjagnies  mslruclives.  tant  de 
gentilshommes  (jue  d'homnu's  d'éludé  ou  d'église,  ;t  suivre  de  belles 
chasses  à  courre  ou  au  faucon,  à  voir  les  magniliques  costumes,  les  nol)les 
chevauchées,  les  triomphants  corlèges  des  ambassadeurs  de  tout  pays, 
qui  s'y  succèdent  sans  cesse,  et  dont  la  vaiiélé  lui  réjouit  l'esprit  autant 
que  les  yeux. 

Les  habitants  de  Tt)urs  ne  renchanlml  pas  moins  (pie  son  climat,  ses 
fruits,  ses  prêtres,  ses  musiciens,  sa  cour,  il  adinuc  eu  connaisseur  «  la 
belle  santé  de  ces  Français  ipii.  eu  général,  eu  j(unssent  jus(ju'à  l'extrême 
vieillesse,  ce  qui  ne  serait  {)oint,  si,  comme  on  dil  en  Italie,  ils  étaient 
voraces  et  crapuleux  (chez  nous,  ajoute-t-il,  on  se  retient  davantage, 
mais  plus  par  avarice  que  par  tempérament).  »  Il  n'est  pas  moins  ravi 
de  leur  politesse  el  de  leurs  bonnes  manières,  soit  entre  eux,  soit  vis-à-vis 
des  étrangers.  Quant  aux  femmes,  il  n'en  saurait  dire  trop  de  bien  :  «  Ce 
<pie  je  ne  puis  taire,  c'est  que  les  femmes  mêmes,  dans  cette  ville,  ont  une 
telle  honnêteté,  une  telle  dignité  dans  la  tenue,  elles  portent  des  toilettes 
si  magnifiques  el  si  décentes,  sans  aucune  lascivité,  qu'elles  savent  à  la 
fois  séduire  tous  ceux  qui  les  voient  et  garder  leur  pudeur  intacte  ;  je  passe 
sous  silence  leur  grâce  aussi  et  leur  beauté,  pour  ne  point  sembler  trop 
contemplateur  de  ce  genre  de  formes  ».  Florio  passe  ses  soirées  chez  son 
hôte,  le  chanoine  de  Saiiil-(ialicn,  «  homme  de  vie  intègre,  de  nueurs 
jirobes,    accompli    cii    savoir,    el.    pdiiilaul  .    sans    orgueil    ni    faste  »,    où 

lïlcincnt  Taiiii  de  Ilans  Meinlinjj;:  on  le  trouve,  en  I  ÎSl.  faisant  un  si'j<)ur  à  lîruges.  à  roooasitm  d'un 
concoure  musical,  fêlé  par  les  artistes  brugeois.  Voir /e.v  l'rimili/'.'!  à  linii/es  et  ù  l'arix,  par  Georjfes 
Lafenestrc.  Paris,  1901.  Iii-S°,   p.  130. 
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Iréquenle  la  meilleure  compagiiie,  car  le  ehanoine  «  aime  lellemeiil  les 
lettrés  qu'il  fail  ses  délices  de  vivi'e  avec  eux,  et  juj^e  que  c'esl  là  (louver 
le  honlieur  »  .  — 
«  Ne  t'étonnc  donc 
pas,  dit  Florio  eu 
lerminanl  sa  lettre, 
si,  parmi  de  tels 
hommes,  religieux, 
hommes  d'église , 
laïques,  je  mène  une 
vie  tranquille  et  heu- 
reuse :  ue  (  élonne 
pas  non  plus  si, 
ayant  déjà  passé 
seize  ans  hors  de 
mon  pays  ,  il  ne 
m'est  pas  encore 
venu  la  moindre 
pensée  de  relonrnei' 
dans  noire  province. 
Je  crois  même,  s'il 
plaît  au  grand  archi- 
tecte, que  je  linirai 
mesjonrsen  France, 
puis q  u  e  j  e  n'ai 
trouvé  nulle  pari 
une  patrie  pins  saine 
et  jilus  opulente,  ni 
des  gens  plus  hu- 
mains. » 

On     a     souvent 
constaté  l'extraordinaire  et  irrésistible  séduction  exercée  par  l'Italie  siu' 
les  artistes  et  les  lettrés   du  Nord.  N'est-il  pas  curieux,  en  sens  inverse, 
de  voir  cette  séduction  opérée   sur  un  Toscan,  au  temps  de  Laurent  de 
Médicis,  Marsile    Ficin,    Politien,    par  la  France  encore    tout  endolorie 


Jehan    Foiquet.  —    Pkhthait    r>  u.n    i.i:gat    i»  i"    i-' a  i' l 
(Dessin  appartenant  à  M.  Hcseltine), 
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de  ■  ses  longues  misères  ?  N  est-il  pas  inallcndn  d'apprendre  que  ce 
Tours,  où  Ira vaillaienl  Jean  Fouqucl  el  Michel  (]oloin])e.  pouvail  èlre 
préféré  à  la  Florence  de  Donatello,  Luca  délia  Robbia,  Filippo  Lipj)!. 
Benozzo  (îozzoli,  par  un  compalriole  même  de  ces  grands  artistes,  (jui 
connaissait  leurs  onivres,  les  comprenait,  les  admiiail.  mais  (pii  élail 
assez  éclairé  et  restait  assez  imparlial  pour  pouvoir  leur  en  comparer 
d'aulres  ? 

Les  ateliers,  très  célèbres,  1res  occupés,  de  Fouquet  et  de  Clolombe 
n'étaient  pas,  d'ailleurs,  les  seuls  où  Florio  el  les  autres  amaleurs  j)ouvaienL 
aller  distraire  et  instruire  leur  dilettantisme.  La  présence  delà  cour  amène 
à  Tours,  durani  un  demi-siècle,  des  arlisLes  de  plus  eu  plus  nombreux  et 
divers.  .Vu  temps  de  Florio  el  de  Fouquet,  parmi  les  peintres,  on  connaît 
Mathurin  l'oyer  el  son  lils,  Jean  Poyer,  qui  devait  travailler  plus  tard 
pour  .Vune  de  Bretagne  ;  Piètre  André,  huissier  de  salle  et  jjeinlre  de 
M-''  d'Orléans,  artiste  très  en  vue  el  considérable,  auquel  on  a  attribué  le 
Jugement  dernier  de  la  chapelle  du  château  de  Chàteaudun,  et  qui  peignit, 
eu  1472,  un  grand  retable,  la  Nativité^  pour  IMessis-lès-Tours,  .\llart  Folar- 
lon,  l'auteur  de  décorations  murales  à  l'hôtel  de  ville,  dont  nous  avons  une 
description  contemporaine  ;  Tassis 'N'inet,  qui  lit  les  carions  de  plusieurs 
grandes  verrières  dans  le  même  édifice.  Tous  ces  collègues  de  Fouquet 
sont  mis  sur  le  même  rang  que  lui,  pour  les  honneurs  et  les  profils,  dans 
les  |)ièces  officielles,  el  ne  deA'aient  pas  être  des  hommes  médiocres.  On 
voit  aussi,  de  temps  à  autre,  passera  Tours  des  artistes  célèbres  dans  les 
[)roviuces  limitrophes  :  c'est  Coppin  Deift  (d'origine  hollandaise,  d'après 
son  nom),  l'un  des  favoris  du  roi  René,  qui,  en  1482,  décore  la  chapelle  du 
Dauphin  dans  la  basilique  de  Sainl-Marlin  ;  c'est  le  fameux  Jehan  Perréal 
u  Jeiian  de  Paris,  archilecle.  décorateur,  peintre,  sculpteur,  dont  la  rési- 
dence haljiluelie  est  la  ville  de  Lyon,  un  prédécesseur,  par  l'activité  cl 
l'universalité,  connue  [)ar  les  fondions,  tie  Primalice  et  de  Le  IJruu  et  cpii 
fournil  (les  dessins  d'ensemble  aux  sculpteurs  de  toute  la  France  (c  est  lui 
(pii  donna  à  Michel  Colombe  les  pi'ojels  du  tondieau  de  la  cathédrale  de 
Xanles  et  des  tondjeaux  de  Brou).  Kn  1472,  il  l'ail  marché  à  Tours  pour 
les  cartons  de  la  grande  verrière  dans  la  cathédrale. 

Dans  ce  centre  actif  el  iieuieux,  où  s'élabora  larl  de  la  [)remicre  Ueuais- 
sanee  française,   larl  de  la  Loire,  on   IrouNc  eiuore  plus  d  arcinlecles.  de 


{) 


Le    C  a l  \'  a I r  e 

l'anneau  ccnlial  du  tnpiyque  du  Ligel  (1485) 

(Église  Sainl- Antoine,  à  LocliesV 
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Sfulpk'iirs,  (11'  hipissicrs,  d  oi  li'\  rcs,  de  hrodfiiis.  de  liiicliici  .^.  (iiic  de 
|)i'iiilri'S.  Iauis  noms,  vl  soiimmiI  des  iciisci^iu'nu'iils  assez  précis  sur  leurs 
œuvres,  nous  ont  élé  donnés,  dans  leurs  savantes  publications,  par  de 
(irandmaison  et  le  1)''  (luiraudet.  Tout  ce  monde  fourniillail  auloiir  des 
riches  linanciers,  des  ecclésiasticjues  opulents,  des  geulilhoniiues  dépen- 
siers, des  diplomates  amateurs,  habitant  d'éléifants  hôtels  reconstrnilsdans 
le  style  nouveau,  vivait  par  eux,  lra\aillail  poui'  eux.  Les  l'êtes,  pul)]i(pies 
ou  particulières,  qui  se  succédaient  sans  (rêve,  sous  toutes  sortes  de  pré- 
textes, avec  arcs  de  h'omphe,  tenliues  peintes,  parades,  revues  el  caval- 
cades, tal)leau\  vivants  et  pantomimes,  leprésenlations  de  nivsIèiTs  et 
farces,  cortèges  parés,  bals  et  concerts,  ne  cessaient  de  fournir  à  toutes  ces 
catégories  d'artistes  des  occasions  éclatantes  de  montrer  leur  savoir  et 
d'exercer  leur  habileté. 

C'est  toute  celte  vie,  si  brillante,  si  sérieuse  aussi,  de  Tours  an  xv'^ 
siècle,  toute  cette  société  cosmopolite,  que  nous  allons  retrouver  dans  les 
compositions  de  Fouquel.  (iens  d'église,  capitaines,  hommes  d'armes, 
diplomates,  lettrés,  linanciers,  marchands,  c'est  eux  qu'il  fera  revivre, 
aller,  venir,  parler,  à  travers  les  ruelles  tortueuses  de  la  ville  ou  sous  les 
plafonds  peints,  entre  les  lambris  dorés,  sur  les  beaux  lapis  de  leurs  calmes 
intérieurs,  comme  il  nous  montrera  aussi,  en  jîlein  air,  toute  la  population, 
rustique  et  laborieuse,  de  la  banlieue,  laboureurs,  vendangeurs,  mariniei's, 
pécheurs,  au  milieu  des  verdures  fraîches  de  leurs  vastes  prairies  traver- 
sées par  les  eaux  jaunes  de  la  Loire  ou  les  eaux  vertes  du  Cher,  parmi  les 
panoramas  de  longs  coteaux  bleuâtres  sur  lesquels  blanchissent  les  tours 
carrées  ou  rondes,  les  donjons  à  poivrières  qui  protègent  les  logis  cham- 
pêtres, moitié  brique,  moitié  pierre,  dont  la  bigarrure  sourit  doucement 
au  soleil  sous  leurs  coiffes  bleues  de  fines  ardoises. 


IV 


PEINTURES.   —    FOLQL'ET   PORTRAITISTE. 


jX.tr_^ikju-:>,^.4rj\i^si  qu'on  l'a  déjà  pu  voir  par  certain^i  faits  de  i^a 
^^N^l^^vvs^V-^^^V    ^^^'  Jp^'"'"  Foucpiel  fut  donc  un  vrai  peintre,  un 


<>/ 


<t^    peinti'e    au    sens  le  plus   coiuplel    du    mol.    un 
J5j-f      peintre   tel  ijudu  l'entendait  au  xv<"  siècle,  apte 


aux    l^esoirnes  Jcs 


averses . 


publiq 


ues    ou 
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ju'ivées,  glorieuses  ou  obscures,  qui   lentraii'iit 

'^ J     alors,   d'après  les   habitudes  et  les  rèi^lements. 

\^~^  dans  les  obligations  du  métier.  De  ses  travaux 
décoratifs,  peintures  murales,  toiles  peintes,  car- 
tons de  tapisseries,  patrons  de  sculptures,  tableaux  d'église,  ])ar  malheur, 
rien  n'a  survécu.  Ce  n'est  pas  que  son  nom  ne  vienne,  tout  d'abord,  flotter  sur 
nos  lèvres  en  présence  de  certaines  œuvres  conlemporaines  !  Dans  le  beau 
plafond  de  la  chapelle  Jacques  Cœur,  à  Bourges,  les  anges  souriants,  petits- 
lils  de  van  Kjck,  sont  des  anges  de  famille  ;  comme  ceux  de  Fouquet. 
ils  ont  respiré,  en  passant,  l'air  de  Toscane.  Dans  le  triptyque  de  l'église 
Sainl-.Vntdine,  à  Loches,  /a  Marclie  au  Ca/vai?'e.  le  Cnirifieinenl.  la  Mise 
au  tombeau,  c'est  encore  plus  la  clarté  \ive  de  Fouijucl  dans  les  ordon- 
nances, son  naturalisme  franc  et  ingénieux  dans  les  types  et  les  expres- 
sions, et.  si  l'on  n'y  peut  voir,  à  cause  de  la  date  (1 4So)  im  peu  ])ostérieure 
à  celle  de  sa  mort,  une  œuvre  complète  de  sa  main,  on  doit  au  moins  y 
reconnaître  des  panneaux  dessinés  par  lui  et  terminés  par  ses  fils  on 
d  autres  élèves'.  Beaucou|i  d  au  1res  dcbiis  du  j>assé.  vestiges  de  fresques 
ou  fragments  de  verrières,  dans  la  région  tourangelle,  peuvent  éveiller 
aussi  le  même  souvenir.  Néanmoins,  ce  ne  sont  point  là  des  anivres  assez 


I.  Un  examen  plus  facile  et  plus  attentif  du  triptyque  de  Loches,  complaisammeni  prcto  parla 
Fabrique  à  l'Exposition  du  Pavillon  de  Marsan,  a  permis  d"y  reconnaître,  en  certaines  parties,  la 
main  de  Jehan  Hourdichon.  Voir  l'Exposition  des  Peintres  l'rimilifs,  par  Georges  I.afenestrc.  1  vol. 
gr.  in-8",  avec  80  gravures.  Paris,  1904. 
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aulhenliques,  ou  suffisamment  personnelles,  pour  qu'on  y  veuille  chercher 
des  preuves  certaines  de  son  génie. 

Ciucj  tableaux  peints,  une  centaine  de  miniatures,  voilà,  en  somme,  le 
seul  bagage  incontestable  qu'on  puisse,  jusqu'à  présent,  restituer  au  pein- 
tre royal,  si  célèbre  et  si  fécond.  Hàtons-nous  de  dire  que  ses  prédé- 
cesseurs ou  successeurs  dans  la  faveur  des  rois  Charles  Y\\  et  Louis  XF. 

Pierre   Ilennes,     Jacob  

de  Lilemonl,  Henri 
Mellin  ,  (^oppin  Dclfi  . 
Jehan  Pcrréal,  Jehan 
Poyer,  Jehan  iJourdi- 
chon,  ont  été  plus  mal- 
traités encore  par  notre 
indiiférence.  Des  quatre 
premiei's,  aucune  trace. 
Quant  aux  trois  der- 
niers, les  ouvrages  tpii 
leur  ont  été  rendus,  le 
tombeau  de  François  H 
de  Bretagne  dans  la  ca- 
thédrale de  Nantes . 
dont  les  projets,  exécu- 
tés par  Michel  Colombe, 
sont  dus  à  Jelian  Per- 
réal,  et  le  Lifre  d'Iieiires 
de    la    reine    Anne    de 

Bretagne,  enluminé  par  Bourdichon  et  Poyer.  suffisent  sans  doute  à  nous 
expliquer  leur  renommée  ;  toutefois,  cette  beauté  même  ne  peut  que 
grossir  en  nous  le  regret  de  ne  jjoint  connaître  les  autres  travaux  dus  aux 
mêmes  artistes,  ti^avaux  si  nombreux  et  si  importants  '. 


,1  LU  A  >       l-'il    i.'I    1    T  . 
LOLIS     XI     PRÉSIDANT     UM      IMIAPITUE 

DE    l'Ordre    de   Saint- Michel 

(Miniature  plac<'e  en  Wle  du  Ms.  français  19819  de  la  Bibliothèque  nationale). 


1.  Depuis  la  première  publication  de  ce  travail  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  (15  janvier  1902), 
le  nombre  des  peintures  et  miniatures  qu'on  peut  attribuer,  avec  certitude  ou  grande  probabilité,  à 
Jelian  Fouquet  et  à  ses  élèves,  notamment  à  Bourdichon  et  au  maître  de  Moulins  (J.  Perréal  ?  s'est 
considérablement  augmenté,  grâce  à  la  clairvoyance  érudite  de  MM.  Paul  Durrieu,  Bouchot,  Emile 
Mâle,  Leprieur  etc..  On  en  a  vu  récemment  plusieurs  à  l'Exposition  des  Primitifs  français 
(avril-juillet  1904:. 
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Les  cinq  pcinneaux  de  Fouquel,  même  celui  qui  représente  un  sujet 
rcliffieux,  la  Vierge  et  l'Enfant,  sont  des  portraits  ;  or,  nous  le  savons, 
c'est  le  portraitiste  surtout  qu'admirèrent  en  Inr  Filarete.  Florio,  tous  ses 
contemporains.  C'est  un  bonheur,  sans  doute,  mais  hien  incomplet, 
puiscpie.  dans  la  série,  ne  se  retrouve  point  le  plus  célèbre,  le  Pnrivail 
d'Eugène  I\  .  C'était,  hélas!  (chose  rare  alors  et  que  tous  ont  sii^nalée 
comme  une  sorte  d'innovation)  une  peinture  sur  toile,  et  la  fragilité  de  la 
matière  a  pu  hâter  sa  destruction.  C'était  aussi  (chose  encore 
peu  commune)  un  assemblage  de  portraits,  une  vraie  pein- 
ture dliisloire.  Le  Pape  s'y  présentait  entre  deux  digni- 
taires; tel  on  verra,  quelques  années  plus  laid.  Sixle  W , 
entouré  de  ses  quatre  neveux,  dans  la  i'resijiu'  de  Melozzo 
il  la  librairie  A'aticanc;  tel,  au  siècle  suivant,  Léon  X  avec 

deux  cardinaux,  dans  le  tableau 
delîaphaël.  Ktaient-ce  des  ligures 
en  pied  (ui  à  mi-corps?  Nous 
ignorons.  Elles  étaient  proba- 
blement de  grandeur 
naturelle.  La  gra\ure 
assez  soignée,  du  .xvi'' 
siècle,  qui  circule  dans 
les  recueils  de  biogra- 
phies pontificales,  n'a 
rejjroduitquele  person- 
nage principal.  On  y 
voit  Lu  gène,  à  mi- 
(■orj)s.  de  trois  quarts,  le  bi'as  gauciie  appuyé  sur  ime  balustrade,  la 
main  droite  reposant  sur  le  poignet  gauche  ;  il  semble  èlie  dcboul.  Son 
costume  est  tout  à  fait  simple,  de  ceux  (pii  plaisaient  à  l"(iii(|uel  comme 
ils  plaisent  à  Ions  les  peintres  physionomistes  :  calotte  j)iale  à  liseré  de 
fourrure,  surplis  uni  de  linge,  à  petits  plis  ;  col  étroit  et  bas.  Au-dessus 
de  ce  corps  traïupiille,  la  tète,  forte  et  gravi',  s'enlève  en  \  igueur, 
avec  des  aecenis  très  mai(piés  dans  les  creux  et  saillies,  les  orbites, 
les  sourcils,  les  ossiilures,  les  rides  v\  les  \c'ines.  A  liaxeis  la  liadiulioii 
ialalenuMil   iiiiidi'le,  ipuiupu' sincère,  d  un  aiiisle  poslérieiir.  on  reconnaît 


Jehan    F  o  i;  q  u  e  t  . 

C  H  A  H  I>  K  \  T  I  F,  tl  s     CONSTRUISANT     LA      C  H  O  I  X 

Dessin  d'après  une  miniature  du  Lii-re  fi'heures  d'Etienne  Cheralier 
(Musiîe  Condé,    â  Cliantillvl. 


.11;  Il  AN    l'orijCHT  aa 

l)icii  fiicorc   te   ri'sprci    scriipiilciix.  fcKc    rliick'   :iUL'iili\c  de  la  \  ic  v[   de 


École    fua^çaise    nu    x\"    siècle. 

Voûte    de    chapelle    rofi*    Jacques   Ctcuiï 

iHôtel  de  Jacques  Cœur.,  à  Bourges). 


la  natuiv    (|ni    allirèrenl  alors   au    Françai:?  l'admiralimi  de   ses  émules 
d'Italie  pouisuivaut  le  même  idéal   de  vérité. 

Des  cinq  panneaux  retrouvés,  deux  sont  au  Musée  du  Louvre   de  roi 

Charles    Vil    et    le   chancelier  Jouvenel  des    Ursins),    un  au    Musée   de 
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Ik'rlin.  Iilienne  Chevalier,  un  dans  la  galerie  Liechtenstein  à  Vienne,  le 

Pordrnl  de  .letnie  homme  inrnnnu,  le  cincpiiènie   an    Musée    d'Anvers  [la 


.Ikiian    l'myuKT.    —    Ktienmî    Cm:  v  a  lieu    riiiisii.NTii   pau    sai>t    KtiiiNnu 
(Volet  gauche  Hu  diplytiuc  de  Mcluii.  —  Musi5e  de  Ijerlin). 


Vierge  et  PEnfanl  Jésus).  Le  porlrail  du  roi.  au  I.duxic.  ol  rci^ardé,  par 
(jiiehjufs  érudils,  coninu-  un  spceimcii  du  jruiu'  lali'ul  de  l'Oiupu'I.  axant 
son  dépai-l    poui-  1  Ilalic.   Lrs  pelils  iidcaus    Ncrls,  i;'lissaul.  d;ius  li'   Idud, 
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stii'iini'   li'iiii;lc,  ciKMdiciil.  MOUS   ;issiirc-l-()ii,   (rdp  |)i'(isiiï(|iiciiiciil  rt-ffifrie 
royiilt',   [KMir  ([Uf  t'c  l'iililc  ilrroi'  :iil  i-lr  coiisci'Vr  pjir  un  lioiniiic  rovciniiiL 


Jeha.n    FuuciUKT.    —    La    Vierge    siius    les    thaits    d'Agsés    Souel 
iVolcl  droit  du  dipl;i|ue  de  Mi-lun.  —  Musée  d'Auvers). 


(I  Ilalic.  L'argiinicnt,  à  vrai  dire,  ne  suppose  ni  une  connaissance  bien 
sûre  de  l'art  toscan  du  xv''  siècle,  où  les  accessoires  de  ce  genre,  topicpies  et 
significatifs,  sont  d'ordinaire  scrupuleusement  conservés,  ni  surtout  une 
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()l)s;>iv;ilu)u  l)i(ii  ;illcnlivi>  (Ic-s  hiil)ilii(lcs  (le  l-"(>ii(|iu'l .  (|ni  i^arda  loujours 
ce  resiK'ol  du  diMail  rxacl.  comme  une  aniniialioii  proljaiile  de  sa  rigou- 
reuse sinciM'ilé.  Saus  doule.  l'inscriplion,  le  Tih  V/rtorieux  Boy  de  Franre, 
jauiais  employée  avaul  la  reprise  de  la  Guyenne  (  14oi),  peut  avoir  élé 
ajuuLée  après  coup.  (Qu'importe?  Cette  dale  même  (1450  à  1460)  ne  se 
lit-elle  pas  dans  les  tiails  du  modèle  et  dans  le  style  de  la  ])einluir  ? 

Si  (Ihiiles  \U.  entre  quarante-sept  el  cinquante-sept  ans,  à  celle 
éijoque.  est  le  «  Très  Victorieux  ».  c'est  aussi  le  «  Très  Malheureux  ».  Les 
désillusions,  de  toutes  parts.  Faecablent  en  même  temps  que  la  oloire. 
Sa  bonne  c'onseillère  des  mauvais  jours,  Agnès,  est  morte;  le  Dauphin, 
en  exil,  sou  lils  maudil.  de  loin  liiupiièle  el  le  menace.  L'ancien  roi 
l'ainéanl  de\enu.  sur  le  lard,  im  vrai  roi.  ju-lit'ier.  laborieux,  populaire. 
ne  seul,  auloui'  de  lui.  (pi'un  fourmillement  d'ingratitudes  actives  el  de 
trahisons  latentes.  .K\anl  cpi'il  se  laisse  mourii'.  de  faim,  assure-t-on,  il 
est  depuis  longtemps  usj,  navré.  Iléiri.  à  bout.  Sous  son  lourd  chapeau 
bleu  rave  de  zigzags  blancs,  dans  son  épaisse  ja(pielle.  ipielle  allure  triste 
el  comme  endolorie  I  Traits  tirés,  face  boullie.  chairs  congestionnées  et 
couperosées.  In  Ici  visage  porle-t-il  moins  de  (piar;inle-eiuq  à  cinquante 
ans?  Évidemmenl.  le  jjeintre  a  été  aussi  franc,  tl'une  franchise  rude  el 
virile,  avec  son  idi,  (pi'il  l'a  été  aveclui-mème.  La  ressemblance  est  criante, 
d'une  exactitude  nn])lacable  et  qui  apitoie.  Tel  saus  doule  apparaissait  le 
pauvre  (^liarK'S,  écoulanl  la  messe,  grelotlanl.  fiévreux,  entre  les  lideaux 
de  sa  lo^cllc.a  la  Saiulc-(  ".liapclle  de  lîourges.  où  le  tableau  lesta  jusqu'à 
la  delruclion  de  l'admii  alile  édilice  par  le  cardinal  de  La  Uoehefoucauld, 
en  IT.")7.  (Juand  b'oucpiet  voudra  donner  de  son  roi  mie  image  moins 
p.Miible.  il  saura  bien,  d'ailleurs,  retrouver,  sous  le  masque  de  l'âge  el  des 
souIVrances,  le  galant  ilie\alicr  d'autrefois;  vers  le  même  temps,  dans  une 
minialure  célèbre,  PAdardlio)!  des  Maçjes  (Livres  d'iieures  d'IÙienne  (Che- 
valier), c'est  en  cIVcl  (lliarles  VH,  aussi  gra\c.  mais  moins  accablé,  cl 
reIrouN  iuil.  pour  la  t'irconslance,  sa  noble  alliiri',  (pii  s  agiMiouille  encore 
aux  pieds  de  la  N'ierge.  C'est  bien  exaclemeiil  le  mcmc  homme,  du  même 
àye,  avec  les  mêmes  caractères,  mais  l'expression  c-l  tout  autre  el  sullil  ii 
le  transformer.  .\près  tout,  n'en  est-il  pas  de  même  dans  la  vie  ?  L'homme 
d'Llal  ipii  se  lève  énervé,  maussade,  fripé,  se  ressemblera-l-il  à  lui-même 
une  heure  après,  lors  {l'une  cérémonie  publique,  dans  le  Icu  de  la   paroh- 
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<iii  <li'  liichiin  ?  liicii  Ile  |ii()ii\c  iiiiciiv  encore  l;i  s;it;;ieilé  cl  la  souplesse 
(le  1  iii'lisie  \éi'i(li(jue.  (Jiiiinl  ii  sa  leeliiii(|iie.  iiialL;ii' I  ii-iire  el  les  l'cneiills, 
on  la  pei'çoil  assez  eiieore  pour  en  conslaler  ra]n|)li-ui'  el  la  ibrfe  :  c'esl  la 
leehni(nie  diin  peintre  vi^'oiiieiix.  en  pleine  maliirilé,  celle-là  même  quon 
admire  tout  auprès,  sur  un  panneau  moins  l'atigué.  le  Portra'il  du  clinncelier 
Guillaume  Jourenel  des  Ursin.s  M 400-1472). 

Plus  à;4'é  de  trois  ans  (pie  son  roi.  peint  vers  la  nu'nie  ('[x^pie.  son 
heureux  eonseiller  l'orme  a\ce  lui  un  siu^ulu'r  conlrasle.  (irosel  y'ras.  le 
visage  plein  et  vermeil  sous  sa  ealolte  de  elieveiix  ras.  on  dirail  d'un  hon 
moine  réjoui,  joignani  les  mains  devani  son  lutrin,  si  la  rielie  liouppelande 
de  p(nirpre  à  l'onrriires  (jiii  1  enveloppe,  la  somptueuse  eseareelle  d'or 
pendant  à  sa  ceinture,  les  magnifiques  lamhris  dorés,  plaqués  de  marbres 
j)récieiix,  porlanl  ses  écussons  liéral(li(pies,  ne  nous  annonçaienl  liaii- 
temeiit  1  importance  du  jiersonnage.  (  iiiillaiinu'  est  un  dignitaire  j)uis- 
sant.  repu  et  sanguin,  opulent,  solennel,  vaniteux.  Foiujuel  lui  en  a  donné, 
honnêtement  et  largement,  pour  ses  écus  :  si  le  chancelier  a  pu  se  mirer 
dans  son  image,  les  courtisans  moqueurs  l'y  ont  hien  dû  leconnaitie  aussi. 
Le  style  de  cette  figure  si  vivante  est  robuste  et  magistral  :  la  peinture  en 
est  chaude  et  riche.  11  laudra  bu'ii  du  temps  avant  (jii  on  ne  ri4rou\e.  en 
un  portrait  l'rançais.  une  telle  \igueurde  franchise.  Avec  son  inUlligence 
accoutumée  des  traditions,  qu'il  modifie  sans  les  détruire,  Fouquet  a  su, 
d  ailleurs,  associer  harmonieusement,  à  des  traits  vigoureux,  à  de  fortes 
couleurs,  à  la  facture  large  et  précise  des  grands  Florentins  et  des  grands 
Flamands,  les  joyeuses  dorures  du  Moyen  Age,  accenluanl  ainsi  le  luxe  du 
milieu  où  s'épanouit  son  modèle. 

L'or  aussi  est  employé,  mais  plus  discrètement  et  pour  de  simples 
détails,  dans  les  deux  panneaux  (jui  formaient  autrefois  un  diptyque  dans 
l'église  deMelun.  L'œuvre  complète,  souvent  décrite,  très  admirée,  resta 
en  place  jusqu'au  xviii"  siècle.  Les  peintures  étaient  alors  encadrées  dans 
une  riche  bordure  de  velours  ornée  d'orfèvreries  et  démaux  peints,  proba- 
blement semjjlables  au  médaillon  du  Louvre.  A  la  suite  d'aventures 
inconnues  qui  les  séparèrent,  l'une  d'elles,  lu  Y/erye,  entra  au  Musée 
d'Anvers,  avec  les  collections  \'an  Ertborn  ;  l'autre,  Etienne  Cheralier  et 
son  Patron,  achetée  àBàle.  vers  ISO.i,  par  M.  Brenlano,  de  Francfort-sur- 
le-Mein,  n'est  sortie  de   sa  famille  qu'en    ISOCt,    pour  aller   au  Musée  de 
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Berlin.  malL;i  é  plu^^ieurs  lenlalive?  françaises  failes  |)ai'  le  Musée  du  Louvre, 
le  (lue  d'AunuiIe.  M"""  lùlouard  André,  pour  ramener  eelle  pièce  précieuse 
à  sou  lieu  d'origine.  De  lout  tem[)s.  ht  Xicriic  de  Melun  a  passé  pour 
riniagc  dAi^nès  Sorel.  la  proleetriee  de  (]lie\alier.  ipu  lui  l'un  de  ses  trois 
exécnleurs  leslamenlaii'cs.  Certains  traits  communs  avec  la  statue  funé- 
raire de  Loches,  la  liauleur  du  froiil  l)()ud)é  el  1res  découvert,  l'alisence 
presque  complèle  de  cils,  la  liiu'ssc  du  uez.  la  pelilesse  de  la  houche.  t'I. 
de  plus,  la  londi'ur  ferme  du  sein  jaillissaul  de  la  robe  dégrafée,  celle 
beaulé  donl  .\gnès  élail  lière.  dduueul  (pichpie  \  raisemhlauce  à  celle 
tradiliiin.  (Juni  (pi  \\  en  soil.  la  mèri'  cX  1  enlanl  Iraliissenl  encore  lélude 
d'après  ualure.  élude  peuihit'.  à  peuu'  Iran^posée.  Les  augclols  pinuprés, 
volligeanl  à  la  caniniiade.  ne  suflisent  pas  à  dixniiser  le  groupe,  llesle 
une  grande  danie.  de  heaulé  française,  non  classicpic.  mais  inlelligenle  e( 
alfahlc.  une  rciiu'.  si  1  on  \eul.  coilfée  en  ai'i'ière  d'une  liaule  couromie 
surchargée  de  luliis  el  peides.  en  rohe  gris  hleu.  de  gala.  1res  serrée 
auldur  de  la  huile  longni- el  line.  a\t'c  ceiulure  juMidanU' d  orfèx  rcrie.  el. 
sur  les  hiauches  l'-pauU's  luu'S.  un  mauleau  lilaiic  dnuhle  d  liermuie.  h.Ue 
regarde  doucenu'ul  sim  nourrisson,  aux  clu'\eu\  roux,  aux  \eux  gris,  lui 
petit  Français  aussi,  un.  assis  sur  ses  geiuiiix.  La  ptiiiliii  i'.  désaccordée, 
grisàlre,  frollée.  éleinle.  a  heaiicoup  soiilferl  :  aiilani  ipinii  en  penl  juger, 
le  sl\le.  surliiul  dans  K's  coulours  de  1  enlanl.  esl  eiuore  sec  el  dur, 
coiunu-  (I  un  li(iiiiiiie  (|iii  pense  Irop  aux  naliirali>li's  âpres  des  frescpies 
ullramonlaiues. 

La  même  fermelé,  mais,  celle  fois.  a\tH'  une  eiilièie  liauchise  el  une 
admira])le  aisance,  s'affirme  dans  1  aulre  panneau  de  .\Ielini,  mieux 
conservé',  au  Musée  de  Berlin.  Ici,  le  grand  trésorier  de  fiance  se  présente 
agenouillé',  les  mains  jointes,  dans  un  inlérit'ur,  ai'compagné  par  son 
palron.  saint  Klienne.  Celui-ci  est  deboiil.  en  robe  iioiit'.  à  bandes  d'orfroi, 
tenant,  sur  un  riche  missel,  la  pierre  de  son  marlyre  ;  la  lète  blonde 
et  tonsurée  esl  d'une  expression  ferveule  l'I  digne,  aussi  réelle  l'I  aussi 
vivante  cpie  la  léle,  couronnée  de  cheveux  nt)irs.  de  ladorant  en  houppe- 
lande pourprée  ;  le  saint  et  son  protégé  sont  également  des  portraits;  le 

1.  Nous  purliiiiis  iiloi's  du  lableau  d'après  nos  souvenirs  d'nrio  visilc  à  KranclDrl.  clioz  M.  liivntano. 
Nous  avons  pu  maiiicui'euseuientconstaler,  à  rKxposiUnn  dos  Piimilils  où  ce  piveieux  niorecan  avait 
été  gracieusement  envoyé  pai'  le  musée  de  Berlin,  que.  depuis  son  entrée  dans  cette  collection,  la 
peinture  avait  été  éclaircic,  non  sans  dommajrc,  |)ar  un   noUova;.'e  récent. 
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1(111(1  (!(_■  iiiiirhrcs  ;i  pilaslrt's  acct'iiliu'  la  r('alilc'  de  la  sci'iic.  Lcxéculion  des 
visasses,  des  mains,  des  (lia|icncs.  des  accossoires,  es(  d'une  snrelé  el  d'une 
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(Collection  du  prince  Liechtenstein.  âViennei. 

délicatesse  compai^ables  à  celles  des  meilleurs  Florentins,  que  le  Touran- 
geau rappelle  encore  par  l'aération  légère  et  fine  des  fonds  lumineux  où 
se  juxtaposent  ses  colorations  fraîches  et  claires. 
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Le  dernier  jioilrail   (ludii  |)uisse  résolumenl  lui  iillrilnier  se  Irouve  à 
A'ienne.  au  palais  Lieehtcnslein.  (Tesl  un  li(unnie  d'une  Irenlaine  d"années, 
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iColIcction  de  M.  Il-  comte  Wilczeck,  Vienne). 


liei's  ;  yeux  inégaux  et 
allV'rk-s  d  un  léi^iT  slra- 
iiisnie,  ^raïuK'  ixiuehe. 
lèvres  épaisses,  IDiiMlle 
l'oiule  el  li'op  folle,  la 
inani  i^auelie  sur  une  ha- 
Inslrade.  ('()r.|uiiie  très 
simple  :  liKpU'  hrune.  vè- 
lenu'iil  hiuu.  a\  ee  un  lei- 
niad  au  col,  une  exquise 
(nTè\ leiie.  L ieu\ i e  est 
dalée  de  I  i'iC).  en  earae- 
lèi'es  eaprieii'uv  eoninie 
ct'uxdel  eniaddul.dux  i  c. 
M.  l'iiedlander  cidil  \' 
lri>n\  eP  u\t  anlic  piuirail 
de      1  arlisie  :      e'esl  ,    je 


pense,  uueerreiii' 


Malgré 
quelques  liaits  voisins 
dans  les  iypes,  la  sliue- 
Inre  des  maxillaires,  la 
dispiopoiUon  dans  la 
grandeur  des  yeux,  on 
ne  saurail  reeounaître,  à 
Pans  el  à  \'ieune.  le 
même  personnage.  IV'ul- 
êlre  y  a-l-il  entre  eux  un  air  de  famille  ;  peul-èlre  avons-nous  là  le  portrait 
d'un  frère  ou  parent  de  Fouqucl.  Quoi  (pTi!  en  soil.  e'esl  nu  Ivpe  très 
français  aussi,  analysé  el  intiividualisé  a\tt-  une  énergie  el  une  linesse 
lran(juilles  (pu  en  l'onl  l'Ueore  un  elud'-ifo'ux  re. 

Depuis  1  i'.vposiliou  des  l'riniilirs  l'rançais.  on  pfiil  joindre  à  ci's  |n'iii- 
liiri's    un    sixii'ine    porlrail.   des  plus    heaiix.    apparlenanl   à   M.    le    t'oinle 
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\\  ilczcc'k.df  \  ii'iiiu'.  (^0^1  un  Iidiiiiih'  d  une  ciiKiiiaiilaiiir  d  amic''us,de  face, 
rasé,   eoillV  d'im   \aslo  chapeau    noir,   cii    lidiippc-laiidc  loiiii-ée,   les  deux 
mains  appuvées   sni-  le  bord    d'nne  lal)lc.    U'nanI    dans  la  drollc  un  verre 
plein,  la  gauche   posée  sur  nn  couleau.    Les  traits  ^•lhni(pies.    nez  a(|ni]in. 
larges  oreilles,  lèvres  épaisses,  yeux  uoirs.  vils  el  perçants,  teint   pale  et 
jaunâtre,    earactérisanl   quehpie    descendant,    poitevin  ou   herrielion,  des 
Sarrasins  de  Charles  Martel,  eoninie  on  eu  rencontre  encore  dans  la  eou- 
trce.  L'exécution  est  iLune  sûreté,  d'une  intensité  éloiuiautes.  Nonslerious 
plus  de  réserves  poui  un  autre  portrait  d'iionnne.  apparlenani  au  Musée 
d'Anvers,  où  il  était  classé  dans  l'école  llaniande.  C'est  un  seigneur  d'âge 
nu'ir.  en  vêtement  gris,    avec   un   large   chapeau,  tenant  une  llèche   et   la 
poignée  d'un  arc.  Derrière  lui,  près  d'une  horloge,  sur  la  muraille,  on  lit  : 
«  Tant  que  je  vive,  autre  n  aurai/ ■>■>.  C'est  la  devise,  nous  dit  M.  Bouchot, 
de  Philippe  le  l>ou.  lors  de  sou  mariage  avec  la  duchesse  Isalieau     Tant 
que  je   rire  autre  n'aurai  dame  Ysabeau!),  devise  d'ailleurs  eouraute  au 
xvi''  siècle,  qui  fut  celle  des  Trasignies,  celle  de  divers  seigneurs  touran- 
geaux, avec  des  variantes.   Que  l'œuvre   soit   de  Fouquet  ou  d'iui  de  ses 
excellents  imitateurs,  elle  sort  bien  du  milieu  tourangeau,  et  c'est  un  bon 
appoint  pour  Fécolo.  On  peut  en  dii^e  autant  du  portrait  d'une  dame,  en 
coiffe  d'étotfe  noire,  avec  un  voile,  égrenant  son  chapelet,  auprès  d  une 
fenêtre  ouverte  où   lleurissent  des  œillets  dans  un   pot  de  terre,  el  celui 
d'un   jeune  homme   en   calotte   sombre,   avec  un   vêtement  hicé   au  col. 
Tous  les  deux,   la  tête  un  peu  dressée,  attentifs,  de  physionomies  intelli- 
"•entes  et  iines,  sont  d'une  mine  à  la  fois  sérieuse  et  éveillée,  qui  ne  laisse 
pas  plus  de  doute  que  leur  type  sur  leur  nationalité.  Ou  peut  rendre  aussi 
àFoiujuetun  beau  dessin  de  la  Collection  Ileseltine.   <uin  lioinmain  légat 
de  notre  Saint  Père  en  France  n,  et  /a  Dame  de  Baudricourt  arec  ses  dames, 
de  la  collection  du  comte  Paul  Durrieu.  (\o\v\e  Catalogue  de  t  Exposition 
des  Primitifs,  par  M.  Bouchot,  n"«  43.  47,  48,  44,  49.) 


MIMATL'RliS. 
LE    LIVlîl':    D'HEURES    DÉTIENNE    CHEVALIER. 


1  grande  que  soil  la  valeur  de^  portraits  de  Fou- 
quel,  c'est  bien  mieux  encore,  c'est  seulement 
dans  ses  miniatures  (|ue  se  peuNciil  à  plein 
connaître  et  mesurer  l'oriyinalilé  et  rélenihu'  d'un 
talent  si  personnel  et  si  novateur  (piOu  serait 
tenté  de  l'appeler  du  génie,  si  ce  mol  glorieux 
n'avait,  de  notre  temps,  perdu  toute  sa  valeur 
par  le  sot  abus  qu'en  t'ont  la  vanité,  l'ignorance 
cl  la  llalterie.  Talent  ou  génie,  d'ailleurs,  peu 
importe,  car  la  persoiiualité  de  Fouquet,  suivant  la  loi  comuiuiie.  n'est 
poiiil  une  Heur  ipii  se  soil  épanouie  liors  de  saison,  sans  semence,  sans 
culture  ;  on  en  peut  mettre  à  jour  les  racines,  comme  on  peut  montrer, 
autour  d'elle,  d'autres  fleurs  presque  aussi  parfumées  et  cliarmautes. 
Fouquet  n'est  pas  le  seul  qui.  vers  le  milieu  du  xv'^  siècle,  siil  excellem- 
uu'ul  combiner  les  ti'adilions  réalis'es  des  Flaiidies.  précisées  par  les 
enlumineurs  du  duc  de  IJerrv  cl  (hi  duc  de  Bourgoefue,  avec  les  traditions 
expressives  des  miniaturistes  i'raiii,'ais,  sous  l'action  encore  tlollaule.  le 
plus  souvent  indirecte,  mais  déjà  irrésisli])lc.  de  l'art  italien.  On  en 
pourrait  citer  de  nombreux  exemples  à  la  Ijibliotliéque  Nationale  et  dans 
presque  toutes  les  grandes  bibliolbèques  de  l'Furope.  Qu'il  nous  suffise 
de  rappeler  les  admirables  miiiiaturi's  du  J//.v.ve/  de  Jotivene/  (/ev  Crsins, 
brûlé  en  1870  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  dont  il  nous  reste  (piebpies 
gravures,  celles  du  Fro'msaii  de  la  Bibliothèque  Nationale,  celles  du  roman 
de  la  Doulce  Meiri/,  par  le  roi  René,  à  la  Bibliothèque  Im|)ériale  de 
^  ienne.  Les  artistes  anonymes  qui  illustrèrent  ces  précieux  manuscrits 
furent  de  vrais  et  heureux  maîtres,  et  dans  leurs  compositions  minuscules 
sont  déjà  abordées,  très  souvent  résolues,  toutes  les  difficultés  de  l'art  île  la 
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|)i'inlurc.  Coinmcnl  s'un  ('■IniiiuM'.  |)nis(|Uf  ces  iiinins.  si  légères  cl  délicates 
l(iis(jn'elles  cniciiraicnl  le  vélin,  (■hiiriil  les  iiiciiK's  (|ui  hrossiiicnl  à  larges 
Iraiis  (les  ligures  colossales  siu'  les  loilcs  à  décors  et  les  carions  de  tapisse- 
ries, celles  qui  posaienl,  lenleuicnl,  couscicncieusemoil,  sur  le  bois  des 
relahles,    des  figurines  d'une  réalité  pal|)al)le  en  un  milieu  exact  d'archi- 


,Ti;nAN    l"ciri,ii  i;t.    —    La    Nativitk    nu    saint    Jean-Baptiste 

iMinialure  du  /Jm-e  il'heures  il'É/iemie  Cli't'nlirr.—  Mus(^p  Condi-,  à  l.hanlilly). 


lectures  ou  de  paysages  ?  La  bonne  lorlune  de  Foucpiet,  en  son  temps,  lut 
d'aller  respirer  siu'  place  le  soul'lle  tout  frais  encore,  exquis  et  printanier, 
delà  Renaissance  ilalieiuie  à  son  aurore  ;  sa  l)onne  fortune,  dans  le  nôtre, 
c'est  que  son  nom.  le  premier,  ail  pu  sortir  de  l'injuste  oubli  dans  lequel 
sont  encore  perdus  ceux  de  ses  émules. 

Le  chef-d'œuvre  de  Fouquel,  dépecé  à  la  fin  du  xvir'  siècle  par  quel- 
que noble  vandale,  le  Licre  d'heures  d'Èlienne  Chevalier^  dont  quarante 
feuillets  s'alignent  glorieusement  dans  la  Tribune  de  Chantilly,  entre  les 
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lr;i\au\  jméiiilt's  et  iValtM-nels  de  FilippinoLippi  et  de  Raphaël,  fut  exécuté, 
entre  1  iDO  et  1  itU),  au  retour  d'Italie  '.  Ce  ne  saurait  être  un  coup  d'essai. 
L'artiste,  d'un  bout  à  l'autre,  s'y  montre  si  sûr  de  lui,  en  telle  possession, 
aisée  et  constante,  d'une  technique  savante  et  d'une  conception  person- 
nelle, (pi'on  lui  doit  supposer  une  assez  longue  suite  d'études  et  d'expé- 
riences antérieures.  (  )ii  retrouver  ces  premiers  efforts,  ces  tâtonnements, 
loujouis  si  touchants,  de  l'individualité  qui  se  cherche?  M.  Houchot 
a  cru  les  voir  dans  cent  vingt  petites  images  d'une  Bihle  morniisée. 
commencée  j)ar  André  Beaiuieveu,  continuée  après  sa  mort,  comme  il 
arrivait  souvent,  par  divers  enlumineurs  de  moindre  talent,  sans  jamais 
être  achevée.  Nous  ne  saurions,  celte  fois,  nous  ranger  à  son  opinion.  Ces 
images,  assez  faibles,  sentent  plutôt  l'imitation  maladroite  d'un  si  vie  déjà 
fait  que  la  recherche,  hésitante  et  confuse,  mais  active,  ardente,  progres- 
sive, d'un  style  nouveau -.  C'est  peut-être  dans  quelque  biliothèque  d'Ita- 
lie, à  Florence  ou  h  Rome,  qu'il  faut  s'attendre  à  trouver  le  document 
désiré. 

Pour  le  moinenl.  k'S  miniatures  (juOn  lui  pi-nl  sùrenu-nl  allrihuei'  se 
l'éduisent  à  trois  séries  :  1"  les  fragments  du  Lirrc  d  Etienne  Cheatlicv 
(  145(J-1  i()(l),  dont  quarante  se  trouvent  à  Chantilly,  deux  au  Musée  du 
Louvre,  un  à  la  Ribliothéque  Nationale,  lui  au  Rritish  Muséum  :  2"  Il 
miniatures  des  AnlK/uités  juddigues  à  la  liibliothèque  Nationale  :  o  '  une 
partie  i\v  \"\\\uAv;\[un\  d^'^  Chroniques  de  Fiiinre  (^{■t'.  fr.  ()4().')..  l>i])l.  Nat.). 
(  )n  y  doit  joindie  quelcpies  pièces  isolées,  le  l'r(»nlispice  d'une  traduction  de 
Roccace.  Du  ras  des  nobles  hommes  et  femmes,  à  la  Ribliothéque  di'  Munich 
(vers  I45*J  ,  et  très  vraisemblablement  un  frontispice  des  Statuts  de  Uoidre 
de  Saint-Michel  (vers  1462),  qui  lui  a  été  restitué  par  la  claii'voyance  de 
M.  Paul  Durrieu. 

Des  trois  séries  ci-dessus,  la  plus  parfaite.  eelK'  (|ui.  d  nu  lu  ml  ii  laiilre. 

1.  C/itailUli/.  Les  Quarnnie  Fom/iiel,  parF.-.^.  Gruyer.  membre  de  rinslihit.  Oiivrai;c  illusli-c  de 
qnaranle  iKSliojtravurcs,  par  Hraun,  CK'nicnt  et  Cie,  in-'i°.  Pion,  Nourrit  et  Cie,  HS97. 

"2.  Dans  un  travail  réreni,  M.  le  comte  l'aul  Durrieu.  sans  prendre  parti  dans  la  question  d'alli'i- 
huUon,  si},'nale,  comme  paraissant  de  la  même  main,  plusieurs  miniatiu'es  de  quatre  autres  manus- 
crits, i<i  Mrr  des  llislnhes  iHihl.  Nal.,  ms.  latin  1.915,  d'après  Boccace),  lu  Théseide  ou  les  Aiiioiirs 
(l'ArisIe  et  de  l'alminie  (Hihl.  Impér.  de  Vienne,  n'  2.fi07;,  les  Slraldi/èmes  de  Fronllit  (liihl.  Roy., 
de  liruxcUcs.  ms  10.!9i),  Du  cas  des  nobles  ho'mmes  et  femmes  mallieuretix,  d'aiirès  Hoceace 
liihl.  Puhl.  de  Cîenove.  ms.  Crantais  19->)  —  Voir  lu  Question  des  œuvres  de  peiiilure  de  Jean 
l'ouguet,  par  \c  C^'  l'aul  Duiiicu.  l'aiis,   IHOl,  iii-i". 
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poric  lu  mai(|iR'  irmii'  l'xéculioii  |)i'rs()micllc  c-l  iillciilivi-,  sans  iiiU'i'M'iilioii 
(I  rli\(.'s,  c'sl  cellf  (|ui,  foniniaiulri'  par  mailri'  l*]lifinie  (llievalicr.  norle, 
à  clia([Uf  IV'iiilIcl,  les  niiliales  en  or  du  i^rand  (li<rnilaire.  C'esl  l;i  (iiio, 
riMilrr  cMi  son  logis,  lonl  iVaîchemeiil  ravi  des  clarlrs  d'Italie  eldes  éléi^ances 
loseanes,  le  bon  onvrier  les  accommoda,  avec  le  plus  de  cliarnic  eL  de 
verve,  à  ses  liahidides  d"ol)servalion  nelle  el  Iraïu-he  ;  e'esl  là  (|ne.  sans  se 
soustraire  en  rien  aux  exif^ences  natives  de  son  tempérameni  louraiiL;cau. 
plus  posilil'  (pie  rè\eur.  j)lus  sensd)le  aux  réalilés  de  la  \ie  acli\c  (jii'aux 
inquiétudes  d'un  idéal  mvsliipu-  ou  lilléraire.  il  purilia  pourlani,  il  a^ran- 
dil,  il  poétisa,  par  un  senlimenl  nouveau  degràce  el  d  harmonie,  lerJalisme 
septenirional,  à  l'heure  même  où.  chez  plus  d'un  l'iamand  sédenlaire. 
malgré  la  supériorité  exceplionnelle  de  ^  au  der  W'eyden,  (jéi'ard  I)a\id. 
Memling,  déjà,  eux  aussi,  d'ailleurs,  allégés  el  exaltés  par  le  conlail 
de  l'Italie,  ce  réalisme  allait  vile  et  trop  souvent,  chez  les  praticiens 
médiocres,  dégénérer  en  un  maniérisme  prosaïtpie  de  laideur  gi'imaçanle 
et  brutale,  assez  mal  sauvé  par  la  louliiu'  d'une  leclmi(jue  iiisuriis;;nlc  et 
attardée. 

Dès  que  les  yeux,  ilans  la  trd:)vuu'  tle  Chantilly,  sarrélent  sur  la 
suite  des  l'eudlels  alignés  où  ri'luisent  les  initiales  d'Etienne  Clieva- 
lier,  c'est  d  abord,  jiour  eux.  un  ravissement  d'ensemble,  lue  clarté 
générale,  mie  clarté  délicieuse,  la  clarté  toscane,  qui  est  aussi  la  clarté 
française,  lUumme  ces  histoires  minuscules.  C  est  le  coloris  doux  e*- 
lendre  des  fresques  tlorentines,  de  Masaccio  el  d'Augelico.  d'Uccello 
et  de  Castagno,  avec  leurs  délicatesses  matinales  el  printanières  d'har- 
monies argentines  dans  les  visages  blancs,  les  étoffes  fraîches,  l'atmo- 
sphère  limpide,  les  architectures  légères,  les  paysages  aérés.  C'esl  leur 
ordonnance  pondérée,  facilement  intelligible,  où  les  figures  principales 
dégagent,  tout  de  suite,  leurs  attitudes  et  leurs  mouvements  :  quel  que 
soit  le  nombre  des  assistants  et  des  comparses  (la  foule  eu  est  parfois 
grande),  leur  présence  ne  cause  ni  encombrement  sur  la  scène,  ni  éton- 
nemenl  chez  le  spectateur.  C'est  leur  goût  de  gravité  cl  de  sobriété  dans 
le  choix  discret  des  accessoires,  la  suppression  des  détails  inutiles,  la  sim- 
plification des  draperies.  C'est  leur  recherche  de  vraisemblance  dans  la 
perspective  des  figures  el  des  lieux  par  rexaclilude  des  fuites  linéaires  et 
des  dégradations  atmosphériques.  C'esl,   tour  à  tour,  leur  finesse   et   leur 
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force  dans  la  réalisafion  dos  lypes  vivants  el  dans  leur  transposition  histo- 
riqne  on  légendaire  ;  c'est  anssi  leur  grâce  ou  leur  vigueur  dans  l'expres- 
sion religieuse,  sentimentale,  passionnée  ou  dranialitpie,  des  phvsionomies. 
Il  sullil  de  saisir  ces  qualités  extérieures  de  réalisation  technique  pour 
comprendre  en  quoi,  dès  lors,  F'onquet  dillère  de  ses  prédécesseurs  ou 
contemporains,  dans  la  région  française  et  la  région  ilamande,  et  comment 
il  esl,  d'ores  et  déjà,  chez  nous,  non  plus  le  dernier  peintre  du  Moven  Age. 
mais  le  premier  peintre  de  la  lienaissance.  La  simple  comparaison  d'une 
de  ces  feuilles  de  Chantilly  avec  une  feuille,  même  la  plus  brillante,  de  la 
Hibliothèque  de  Bourgogne,  inonlrera  l'évolution  commencée  et  le  progrès 
accompli. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  chez  Fouquet,  c'est  (ju'avec  tant  d'ensei- 
gnements reçus  d'un  ciriu'  évidemment  si  docile  el  si  enthousiaste  parmi 
les  Toscans,  il  ne  trahit  nulle  pari,  vis-à-vis  d'eux,  aucun  servage  appa- 
rent. L'imitation  de  ses  modèles  se  réduit  à  l'emploi  de  quelques  détails 
matériels  dans  l'arcliikctuie.  le  mobilier,  rdrni'ineut.  Certes,  on  seul  dans 
son  œuvre  presque  à  cluupie  pas,  on  peut  indi(|ucr  très  sùremeiil.  eu 
certains  endroits,  le  contre-coup  prolongé  de  ses  admirations  ;  ici.  c'est 
Ghiberti  ;  là.  c'est  Luca  délia  Uobbia,  on  Pisanello,  ou  Massacio,  ou  Fra 
Angelico  ;  plus  loin,  Giotlo  même  et  les  peintres  d'Assise,  (|ui  se  tiennent, 
derrière  lui.  (|ui  le  conseillent  à  voix  douce,  cl  l'encouragenl.  lia  respiré 
leur  âme.  il  s'est  reni|)li  de  leur  souffle,  il  a  appris  d'eux  à  voir  plus  clair, 
penser  plus  i'eruu'.  parler  j)lus  juste:  leur  esprit  le  fortitie  et  l'anime; 
mais  c'est  tout.  Son  admiration  ne  se  change  jamais  en  imitation:  s'il 
pense  toujours  à  ces  maîtres,  il  ne  les  copie  jamais.  Ce  Tourangeau,  si  tos- 
canisé,  devient  le  plus  français  de  tons  nos  peintres,  et,  dans  ce  grand 
désordre  politique  el  social  du  w"  siècle,  c'est  lui  (jui.  d'avance,  déve- 
loppe, spoulanéiuenl  c[  clairenieul .  les  ipialilés  essentielles  et  dm  ahles  de 
noire  génie,  avec  une  telle  supériorité  (|u'ou  aura  peine,  après  la  crise 
éphémère  du  \vi°  siècle,  à  les  retrouvei'  el  les  dégager,  par  lents  elforis. 
de  nos  i-outines  et   de  nos  préjugés,  aussi  nettement  que  lui. 

C'est  à  la  lois  dans  la  composition,  l'observation,  l'expression,  l'exé- 
cution. (|ue  Fou(puM  déploie  son  originalité,  (pi'il  pressi'ul  et  essaie  toutes 
les  ressources  du  génie  nalional.  .Sans  rien  pi'rdre  des  traditions  franco- 
flanKiiide'   de    1  àgt'  précc'di'ul .    ijui    a\aienl   ('■veilli'   en  lui    l'innoiu'   naïf  et 
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profond  de  la  naliire  cL  de  la  \ic.  il  dioisil  dans  les  enscii^nenienls  de 
rilalie  nouvelle  avec  un  lael  adniirahle,  il  choisil  senlenieiU  loul  ee  <|ui 
peut  éclairer  el  épurer  vv[  amour,  (^elle  double  assiniilaliou,  en  regardant 
tantôt  le  Xord ,  tantôt  le 
Midi,  qui  deviendra  de 
règle  pour  les  peintres 
français,  s'opère  déjà  elle/ 
lui  avec  une  aisance  et 
une  liberté  exemplaiics. 
Il  sullil,  jiour  s'en  con- 
vaincre, d'analyser  les 
deux  premières  feuilles 
des  Heures  de  Checalier, 
le  frontispice,  connue  on 
pourrait  faire  toutes  les 
autres. 

Une  même  scène,  à 
la  fois  idéale  el  réelle, 
s'étend  sur  les  deux 
feuilles  (pii.  dans  11'  Inre 
relié,  de\aieiit  se  faire 
face.  A  droite,  un  portail 
d'éij'lise,  eu  s[\le  llaiu- 
boyant ,  avec  des  sta- 
tuettes dorées  de  rois, 
saints,  prophètes,  anges, 
s'étageant  dans  les  mou- 
lants et  voussures,  sous 
des    dais   fleuris   :    c'est 

la  France.  Dans  la  baie  du  portail,  une  niclie  cintrée,  à  cocjuille  aulicpie, 
soutenue  par  deux  colonnettes  corinthiennes  en  lapis  lazuli,  sur  un  fond 
de  panneaux  rectangulaires,  dans  la  même  matière:  c'est  l'Italie.  Dans 
celte  architecture  internationale,  composée  avec  lui  goût  parfait,  se 
tient  la  Vierge,  assise,  drapée  en  un  grand  manteau  d'azur,  dont  les  i^lis 
abondants  ondoient,  s'accumulent  et  s'étalent  avec  une  excessive  ampleui'  : 
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c'fsl  lu  Itoui-oi^ne.  La  \'ieri;c'  clle-iiu'-iiu-,  l)l()iulo,  yvassoiiillelle  ol  IVaiche, 
porhiiil  la  liaulc  ((luroiiiie  cniperlée,  i"esseml)lc'  à  rrllc-  de  Mclmi  coniiiu' 
une  sci'iir  cadcllf.  plus  candide  et  moins  mondaine  ;  même  largeiii-  du 
IVoid.  même  a])senee  de  sourcils,  même  finesse  du  nez  et  des  lèvres,  même 
abondance  el  blancheur  de  la  gorge  :  c'est  la  Touraine.  Le  Bambino,  plus 
souple  et  vivace  (pi'à  Melun.  telle  avidemeni  celle  belle  gorge  qu'il  caresse 
des  deux  mains.  (]'csl  un  IjcI  enianl,  i)ien  découplt'.  naturel  el  joyeux; 
ni  le  nouveau-né  anguleux  el  recroquevillé  des  Flandres,  ni  le  /m/Zino 
lourd,  à  grosse  tète,  comme  gonflé  dans  ses  bourrelets  charnus,  de  Flo- 
rence, mais  un  bon  petit  Français,  leste,  prêt  à  jouer  el  rire.  Ni  lui,  ni 
sa  mèi-e,  d'ailleurs,  n'aiîectenl  un  sentimentalisme  mystique.  Ce  groupe 
d'une  nourrice  royale  el  d'un  nourrisson  royal  est  charmanl,  chaste  el 
disne,  sans  nulle  recherche  d'idéalisme.  Mais  le  recueillemenl  pieux  de  la 
mère  est  si  nalurel.  la  gaîté  de  l'enfant  est  si  franche,  que  cette  sincérilé 
délicieuse  suffit  à  ravir  les  yeux  et  la  pensée,  et  que  noire  imagination 
enchantée  ne  s'étonne  point  de  \oir,  devant  ce  groupe  divinisé,  se  tenir 
respectueusement  à  distance,  pour  l'adorer,  une  nombreuse  assistance. 

(]e  n'est  plus,  ici  encore,  l'assistance  immobile  el  muette  des  saints 
et  des  saintes,  sim[)lemenl  rangés,  en  Flandre  connue  en  Italie,  près  des 
donateurs  en  prière,  aux  côtés  d'une  figure  divine.  La  scène  est  vivante, 
la  scène  est  réelle  ;  c'est  un  concert,  un  concert  dans  une  chapelle  florcnlinc, 
lambrissée  de  boiseries,  avec  pilastres  cannelés  à  chapiteaux  ileuronnés 
(les  chapiteaux  de  Fra  Angelico),  encadrant  des  j)laques  de  lapis  autour 
dun  pcwbnenlo  de  marbres  précieux.  Sur  la  corniche  classique  de  la 
\/iti/l/era,  gambadent,  portant  les  écussons  du  trésorier,  avec  de  longues 
guirlandes  de  feuilles  de  laurier  suspendues  à  leurs  épaules,  des  enfants 
nus  et  ailés,  les  auu)urs  el  les  génies  des  bas-reliefs  romains,  les  pitl/i  de 
.lacopo  délia  (Juercia,  Donatello,  Dcsiderio  da  Scltignano,  Mino  (la  Fiesole, 
etc..  (pii  se  croient  des  anges  pour  la  ciri'onstance.  Le  ciel  pur  el  chaud 
(pu  éclaire  celte  salle  hypèlhie  est  d  un  bleu  intense,  égal.  i)r()IV)nd . 
méridional. 

Tout  ce  décor,  portail,  statues,  lambris,  est  encore  avivé  par  une  pluie 
d  Or,  rehauts,  hachures,  pointillés,  (jui,  en  certains  endroits,  couvre  des 
parties  entières.  Les  cheveux  de  la  Vierge,  sa  couronne,  les  cordons  de  sa 
robe,  soni  en  (jr  pur  ;  sur  les  plis  de  son  mauleau,  les  clairs  éclatent  dans 
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1111  |n(|ii:im'  d'or.   Il  rii  esl  df   iiirnic   pour  les  iuilres  (ioiu'cs  :  dans   leurs 
c'Iu'Vfiix,    sur    It'iirs    vèlcmciils,    luèuiL'    semis  d'or,    lépaiidii    el    dislril)uc 
(1  iiiU'  main  si  delu'ale  (|iie.  Iiiiil   d'alioid,  ou   le  remai(|ue  à  peine,  l'^lieiiiie 
("Ju'valiei'.    le   doiialeiii'.  éeliappe   seul   à  celle  prodi:;alile.   parce  (pi'il  esl 
dans    la    |ieiiSL'e    de    lar- 
lisle,  il'  seul  peisoiiuaL;e 
réel    assislanl    au     spec- 
laele.      Nous      rclroiive- 
roiis.     dans     loiiU's     les 
minialures    de  Fouipiel, 
cet    emploi    eoiislanl    de 
l'or,    (pii.    iv^jarli   avec 
une  délicatesse    iini(jue. 
leur    donne     le     hrillaul 
el  la  solidilé  des  émaux. 
Tandis  que  les  nomeaiix 
Toscans     dédai^nenl     l'i 
supprinieul    luiil    h   l'ail, 
comme    des    surcliarfics 
i  1111  li les,  les  placages  d'or 
massil'i  heis  aux  peiulies 
golhiqnes,  Fouquel  con- 
serve  la    Iradilion.   mais 
eu   la    modiiianl  el  l'uli- 
lisaiil      de     lelle    l'açou . 
iju'enire    ses    mains,    la 
vieille     formule    devieni 
une     innovation      char- 
manie.  L'école  de  Tours  conservera  quelque  temps  après  Fouquel  l'iiahi- 
tude  de  ces  rehanis  d'or,  mais  nul  n'en  saura  user  comme  lui. 

La  même  hardiesse  à  poétiser  la  réalité  el  humaniser  l'idéal,  avec  le 
même  charme  de  sponlanéilé  el  de  iialiu'el,  se  retrouve  dans  (oui  le  reste 
de  la  scène,  le  concerl  donné  ii  la  ^'ierge.  Dans  l'encoiiinnre  de  la  salle 
(un  morceau  pariait  de  perspective),  le  long  des  lamhiis,  se  tiennent 
dejjoul  six  anges  musiciens,  accompagnant  le  chant  de  ciiu|  anges  cliorisles 
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cl  (le  six  enfaiils  de  cliniir.  rangés  à  la  suite,  voisins  de  la  ^'ieI•ge.  Deux 
anges  plus  âgés,  agenouillés  à  gauelie.  baianeciil  leurs  eueensoirs.  en  se 
lenanl  le  coude  par  un  geste  pris  sur  le  \  if,  luul  à  lail  gracieux.  Près  d'eux, 
au  premier  plan,  se  tiennent  Chevalier,  en  ro])e  rouge,  les  mains  jointes. 
sur  ses  deux  q-enoux,  et.  derrière  lui.  saint  Etienne,  un  seul  genou  en  terre, 
|iiirtanl  dans  la  uiaiu  droite  une  pierre  de  son  supplice,  et  de  la  gauche, 
halhiul  la  mesure  eu  nu''nu'  U'mj)s  (jue  les  choristes.  C'est  \n\v  audition 
dans  la  cha|)elle  ou  la  sacristie  du  château  royal.  Les  ailes  hlanches  des 
nuisiciens  et  chanteurs  n'empêchent  point  d'y  reconnaître,  avec  leurs  mines  _^ 
ingénues  ou  distinguées,  leurs  altitudes  convaincues  et  ferventes,  les 
damoiselles,  illicites  ou  gamins,  répétant  des  cauti(pics  sous  la  dirccliou  de 
Maîlre  Okegam.  Le  jeiuu'  l']lienue  est  un  de  ces  jeunes  et  ])ian\  diacres 
(pu'  l'"lorio  admirait  à  Saint-Martin.  (]omme  la  ^  ierge.  la  transposi- 
liou.  pour  eux,  se  fait  j)ar  l'intensité  profonde,  dclicale.  miMvedleusenu'ut 
juste,  de  la  xériié  expressive  dans  le  gesic  el  la  piiysiouomie.  Quant  à 
Chevalier,  c'est  un  chef-d'œuvre  de  réalité  el  d'evaclitude.  mais  exécuté 
avec  une  lelle  disliucliou.  cpu'  loi!  ne  sélonne  pas.  non  plus,  de  lii)u\cr 
cet  liomiui!  si  simpleuu'nl  fervent,  at'cucdli  parmi  des  appanlions  célestes, 
car,  che/.  tous.  cCst  le  même  sentinuMil  e\allé  de  \  ie  heureuse,  le  même 
caractère  d'humanité  sérieuse  et  aU'ahie. 

.Sur  les  (juaraute-deux  miniatures,  juscpi  ;i  piéseni  relrom  éi'S.  du  livre 
de  Ciievalier  (en  plus  des  deux  précédentes).  vingl-cin(|  représculeul  des 
sujets  de  la  \  \v  Av  .lésus-Christ  el  de  la  Légende  de  la  \  ierge,  depuis  \v 
mariage  de'  Marie  jus(pi";i  l'Ascension,  rAssom])tion  el  1  Inlioiiisalion  ; 
(piatorze  des  scènes  de  la  Légende  des  Sainis;  les  trois  autres,  une  scène 
hihiique  I.Jn/j  cl  .ve.v  amis),  une  cérémonie  contemporaine  (Obsptjin's (F Etienne 
C/œralioi'],  une  vision  idéale  [le  Jiajenieut  dernier).  Il  suflil  d'examiner 
presrpie  au  hasard,  dans  les  trois  séries,  une  des  miiiialiires.  cl  de  la 
comparer,  pour  la  disposition  des  ligures,  les  tvpes  et  1  expression  des 
physionomie'^,  le  déeoi'  des  fonds  el  les  accessoires,  a\  ce  h's  pciiiliiies 
eontempoiaines  ou  antérieures  :  ou  sera  \ile  el  facilement  coinaiiuii  de 
l'esprit  d"umo\aliou,  à  la  fois  hardi  el  modesU-.  (juc  Foiupu-I  apportait 
dans  la  re|)rise  des  thèmes  Iraditioniiels  autant  (pie  de  la  (pialilé.  iiciireiise 
el  (luraiilc.  de  >oii   iiic(iiu|iaral)le  (Uigiualilc.    . 

Ce   (pie  Ton  dnil.   hml    dahord.    il   t'sl    \rai.    coiislaler.    c  est    (pie  son 
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iiii;ii;iiiali()ii  csl  pliilôl  luirialivc  (nirJ|)orli(nic.  Iiisloricjiie  qiio  romanesque, 
(|ii'('llr  s'c'Ièvc  (lil'licileiiic'iil  au  dessus  dfs  cliosos  de  la  lerre,  en  des 
\isi(»ns  surnalurelles.  Les  ^rands  vols  de  l'exallalion  niysli(|iu\  pliiloso- 
|)lii(|iii'.  |)illuies(|ue.  lui  seiuhlenl  iuleidils.  Son  naturalisme,  si  délical,  si 
souple,  ([iii  anime  el 
\  I  \  i  il  i'  ,  a  \  l'c  n  n 
eliaiine  adinirahie  , 
les  personnages  di- 
vins ,  lorsqu'il  les 
ri'piésenle  v\t  leur 
vie  Len'eslie, épi'ou\ e 
^land'peine  à  s'exal- 
ler  el  s  allé<Ter  assez 
pont-  les  Iransfif^urei' 
dans  \v\]f  \iv  eélesle. 
Son  exliaortiinaire 
lia])ilelé  à  earaeléri- 
sei'.  L;roupei',  mou- 
voir ses  aclenrs  dans 
les  scènes  de  l'his- 
toire el  (le  la  lei^ende 
de\ienL  une  extraor- 
dinaire maladresse  à 
les  Iransporler  et 
transformer  dans  un 
spectacle  miracu- 
leux. Les  jjIus  faibles 
de  ses   comjjositions 

sont  précisément  celles  qui,  en  Italie,  ont  inspiré  les  compositions  les  plus 
hardies  et  les  plus  émouvantes,  le  Crucifiement,  F  Ascension,  l'Assomp- 
tion, et  même  la  Toussaint.  Dès  qu'il  faut  faire  envoler  ou  planer  des 
figures,  dès  qu'il  faut  même  rassembler  et  asseoir,  parmi  des  nuées 
triomphantes,  les  saints  et  les  saintes,  qu'il  pose  si  bien  et  fait  si  bien 
agir  sur  le  sol  ou  sur  des  dalles,  il  n'y  est  plus. 

Pour  s'en  bien  tirer,  il  faut  qu'il  recoure  à  ses  souvenirs  et  à  ses  études 
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(rai'cliiltH'le  et  de  verrier.  L' I nlrnnisa/'uin  di-  ht.  Vn'rije,  dans  une  percée 
lumineuse  sur  li'  eiel,  en  Tond  di'  Innelle.  lorniaiil  auréole  derriéi'e  le 
n-roupe  de  la  Triuilé.  avec  ses  étages  de  l>it>nheureu\  superposés  aleulour 
en  cercles  eonceniriipies,  est  un  projet  de  rosace  ilesliuée  à  1  éclairage 
d'une  clia])elle  plul(')l  cpiune  plale-peinlure.  Les  meilleures  parties  en  sont 


l'illT.  I  ri'E-AlKiUSTE     FAISANT      llKt    1.  lU      T'ES     11  li  II  li  T  1  y  I   E  S 
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d'ailleurs  les  épisodes  ou  les  l'oruu's  humaines  se  présentent,  avi'C  leurs 
allures  naturelles,  sous  un  éclairage  ingénieusi'iuent  distribué  :  ainsi,  les 
personnes  de  la  Trinité,  trois  beaux  jeunes  hommes,  en  blanc,  <U'  tailles 
pareilles,  d'allitudes  pareilles,  légèrement  diversifiés  dans  le  geste  et  l'ex- 
pression, assis  sur  un  banc-d'œuvre  gothicpie  à  (rois  niches  et  dais  flam- 
boyaids  ;  ainsi  la  petite  \'ierge  tourangelle,  assise,  elle  aussi,  dans  une 
chaire  golhi(pie,  uiu>  chaii'c  épiscopale  :  ainsi,  v\\  bas,  connue  dans  une 
église,  la  l'oide  des  fidèles  religieux  l'I    laïques,    \  ue  de  dos,  assistant,  de 
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loin,    à    rii|)|):nili()ii    Iiiiniiiciisc  de   ce  conseil  des  diviiiilés  leiiaiil  séance 
diiiis  le  \ilrad  res|)leiidissiml . 

Kn  levaiielie,  l(irs(|u  il  s'en  lieiil  au\  scènes  lerreslres  de  ri'ivangile, 
F(in(]uel  lis  rajeiniil  el  les  renouvelle  avec  une  l'erlililé d'invenlions  eL  un 
Ijonheur  de  Irouvailles  (|ui  le  niellent  forl  au-dessus  de  ses  conlemiiorains. 
Prcsc[ue  lous  les  Ilaliens,  on  le  sait,  sauf  l*'ia  An^elico,  même  les  plus 
grands  et  les  plus  liaidis.  si-  conlentenl  alors,  el  se  eouteuleronl  loni;lem|)S, 
de  niodeiniser  les  scènes  tiadilionnelles  du  diione  sacré  par  le  seul  clian- 
i;'emenl  du  sl\Ie,  sars  modilier  seusdjieuieul  rordonuaiu-e  consacrée,  en 
sorte  qu  on  reU'ouve  à  la  même  place,  dans  les  mêmes  ;illiUides,  depuis 
GioUo  juscpià  Raphaël,  el  même  au-delà,  lous  les  personnages  déjà 
fixés  dans  les  mmialures  ou  mosaïques  byzantines.  Foucpiel,  lui. 
n  hésite  pas  h  modilici'  la  l'ormule  consacrée,  pour  lrou\cr  une  mise 
en  scène  plus  uaturellc.  ?i  c  est  possible,  el  |)Ius  simplenu'ul  humaine. 
L'exemple  de  celte  hardiesse  lui  a\ait  été  donne  jiar  la  pielé  ingé- 
nieuse du  bon  moine  de  .Saint-Marc,  dont  les  j)anueau\  sur  la  \'ic  du 
(^hrisl.  conservés  à  1  AcaiL'mie  des  lii'au\-Arls,  à  Florence,  i)rou\eul, 
à  cel  égard,  Tesjjrit  lihri^'  cl  novateur.  Le  i'iançais,  la'upie  el  letti'é, 
prend  plus  de  hbi'rtés  encore  avec  les  l'ornudes  e(.'clésiasli(pu's  ;  mais,  s'il 
sécarle  plus  sonxent  (pie  Fra  Augelico  de  la  letlii'  de  riAangilc,  il  lui 
arrive  souvent  aussi  de  trouver,  dans  une  élude  plus  attentive  du  texte, 
des  éléments  nouveaux  d'émotion  pour  le  développement  de  son  drame. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  la  représentation  de  la  Cène  (qn  il  place  dans 
une  salle  d'auberge  parisienne,  d'où  l'on  voit,  par  la  porleoiiverte,  l'abside 
de  Notre-Dame),  neuf  apôtres  sont  rangés  sur  des  bancs  de  bois,  autour 
d'une  la]>le  ronde,  trop  étroite  pour  lous,  près  d'une  grande  cheminée 
ilambanle,  tandis  que  les  autres,  debout,  se  mêlent  aux  assistants  respec- 
tueux et  curieux.  Fouquet,  le  ])remier,  je  crois,  y  donne  à  Judas  son  vrai 
geste,  le  geste  noté  par  saint  Marc  et  saint  Mathieu.  Les  peintres  anté- 
rieurs, presque  toujours,  signalaient  simplement  et  Ijrulalement  le  traître 
en  l'asseyant,  seul  à  part,  de  l'autre  côté  de  la  table  ;  quelques  autres  se 
contentaient  tie  lui  mettre  une  bourse  en  main.  Ici,  au  moment  où  le 
Christ  prononce  les  paroles  :  «  Celui  qui  met  la  main  dans  le  plat  en 
même  temps  que  moi  est  celui  qui  me  trahira  »,  Judas,  qui  est  debout, 
son  escarcelle  à  la  ceinture,  tend  la  main  pour  recevoir  un  morceau  de 
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|);iin  (jnc  lui  oiïre  le  (]hiisl.  Dans  le  Jésus  livré  à  Judas,  une  scène  adnii- 
rable.  où  la  clarlé  des  étoiles,  dans  la  nnil.  liilleavee  la  clarlé  des  lanternes, 
l'()ii(|iu'l  ne  manque  pas  d'inlroduiic  un  é])isofle  non  remarqué  par  ses 
pré{lé^•c•^^H•lu■^.  Celui  du  jeune  homme  nu,  ct)uvcil  senlenu-nl  dun  linceul, 
(|iii  sni\ail  depuis  (juelqne  temps  Jésus,  cl  aiupici.  dans  la  lulle.  on 
arrache  ci'  drap.  (]  est  dans  saint  Marc  (juc  k'  pciulie  a  pris  ce  dclad. 
Pour  le  Poiieinenl  de  croix,  il  n'a  pas  niiuupic  de  choisir  le  uiouumiI  oii 
Simon  de  C^yiène  prête,  malgré  lui,  son  aide  au  Christ,  lorsque  ce  luslre. 
rcvcnanl  des  champs,  est  forcé,  à  couj)s  de  niasses  d'armes,  par  les  soldais, 
lie  j)ork'r  le  pied  de  la  croix.  On  poui'rail  mullipher  les  ol)servalions  de 
ce  genre  à  propos  de  presque  tontes  les  comj)osilions  de  la  séiie  cl  prouver 
ainsi  daii-  qiulle  élude  alleuli\ccl  iulellii^fuU'  des  Icxics  le  peinire.  avci' 
celle  iiiL;(''uiosilé  d  espiil  lilléraire  qui  sera  celle  de  \\u>  plus  grands  arlisles, 
l'oiissiu  el  Dclaci'oix.  rccMicillail  t-erlaiui^  élciuculs  de  \crilc.  tl  aciion  et 
de  heauli'. 

.Xéaumoius.  ce  n'esl  jioinl  à  ci'lle  cou  ■cieiice.  ni  à  ci-lle  curiosilé  du 
Icllré.  c  esl  (1  ahord  el  avani  loul  à  la  scu>d)dilc  (h'  1  idi -l'ix  aieiii'  el  à  la 
siuci''i-ilé  di'  lai'lisic.  (|u  d  laul  allrdiuci'  1  cxirai  udmaire  accenl  de  \  le  el 
de  \crilt'  (|ui  ('clalc  parlnul.  dans  li'S  seèiies  alleiidru'S  ou  drainai  upics. 
h.n  les  plaçaiil  jiarnu  des  deiois  réels  d'archileclures  ou  tle  paysages 
liançais.  iii  dounani  résolumeiil  à  ses  acleurs  des  Ivpes  el  des  cosliimes 
du  jour.  l'Onipiel.  counne  les  Flamands,  assurait  à  ces  épisodes  liisloricpies 
nue  \  laiseinhlaiice  palpahle  el  immcdiale.  Ce  (jiii  li'  inel.  lonlelois. 
l)eaucoii|)  an-dessus  des  Maniands,  c  est  l'aisance  avec  laipullc.  au  milieu 
de  ces  ligures  contemporaines,  il  fait  mouvoir  les  personnages  évangéliques 
(Chris!.  .Saintes  Femmes.  Apôtres)  dans  leur  coslnme  Iraditionnel.  le  cos- 
tume antique.  De  même  qu  il  opère,  dans  ses  architectures,  le  mélange  des 
souvenirs  gothiques  et  des  souvenirs  classiques  avec  un  goùl  surprenant. 
de  même  il  associe  le  hocpiclou  cl  la  toge,  les  liauts-dc-cliausscs  cl  la 
Iniiiipii',  la  coitt'  d  arnu-s  el  le  manteau,  dans  le  nion\ciiienl  de  ces  épisodes, 
avec  nue  si  parfaite  aisance,  (pu'  nulle  paii.  ni  l'oil.  em'hanté  par 
rensemhle  liarnumieux  des  mouvements,  ni  l'esjjiil.  saisi  et  relemi  ])ai'  la 
justesse  et  la  vivacité  des  sentiments  exprimés,  ne  songent  ii  y  iclcver 
l'aiiachronismc.  lui  même  temps  que  les  costumes  variés,  brillants,  amu- 
sants, du  .w"  siècle,  donnent  au  peinire  l'occasion  de  dc])lover  loule  son 
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li;il)il('l(''  joxeiisc  (le  ((ilniislo,  k'S  \  ricinciils  iii;i)C'sliR'ii\  ow  iiuslrics  riii'il 
c'()iisi'r\  (.'  i'i  SCS  |>crs(miia[^t'S  saci'rs  lui  nll'rciil  <'('ll('  de  iikhiI  icr,  (laii>  le 
ji'l  t'I  k'  moin  t'iiu'iil  (les  élofl'es.  su  science  de  (Icssinaleiir.  Les  (iiaiieiics  de 
l'\)ii([iu'l,  laiil(*)L  al)i)iidaiilcs  et  iiiissclanlcs.  à  la  laçiiii  (k'  lîoiii'i^oi'ne, 
laiiU'il  (lisciL'lcs  cl  siin[)li- 
lices,  comme  dans  k's  sla- 
ines  anliqucs,  lanlôL  serrées 
cl  ajuslccs,  siinaiil  la  mode 
coiilem|)(iraiiic,  le  |ilii;  soii- 
venl  calmes  el  larges,  comme 
celles  des  imagiers  du  xni" 
siècles,  lt)uj()iu's  exacles  cl 
vraies,  pcnvciil  èlrc  com- 
parées, |)(iiir  leur  hcaulé 
d  "(_■  \  pression  ,  1 1' ii  i-  gon  l 
nokic  ou  délical.  a\(.'c  celles 
des  [)his  grands  arlisles 
postérieurs.  Il  en  es!  doni 
le  slvle  graM'  ri  puissant 
n'a  élé  relromé  (juc  par 
l*oussni  cl  par  Ingres  , 
d  autres  dont  la  souj)lesse 
spirituelle  est  déjà  celle  de 
W'aiteau. 

L'un  de  SCS  atlrails  haki- 
luels,  c'est  la  vraisemblance 
des  milieux  où  se  meuvent 
ses  figurines.  Arcliitectures 
extérieures,  aménagements 

intérieurs,  dans  ses  églises,  palais,  maisons,  tout  respire  la  vérité,  tout 
annonce  rexactilude.  Les  perspectives  peuplées  et  bruyantes  de  ses 
bâtisses  resserrées,  aussi  bien  que  les  panoramas  déserts  et  silencieux  de  ses 
campagnes  ouvertes,  ont  été  pris  svir  nature,  en  bonne  terre  de  France. 
Que  s'il  lui  arrive  jiarfois  de  mêler  à  ces  études  locales  quelques  souvenirs 
de    voyage,    un    campanile    toscan,    un    édifice    romain,    des    montagnes 
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alpestres,  il  le  l'ail,  comme  pour  les  costumes,  avec  un  lad  j)arlieiilier. 
Aussi,  dans  ces  ioiuis  réels,  derrière  les  scènes  vivantes,  ipu-  de  joies 
variées,  cpie  dévocations  précieuses  pour  les  amoureux  de  la  nature  et  les 
passiomiés  de  l'iiistoire  !  Avec  quelle  justesse  délicate  et  (pu'lle  précision 
aima])le  s'y  trouvent  lixés  déjà  les  aspects,  si  peu  changés,  du  val  de 
Loire,  avec  ses  donjons  de  pierre  et  ses  manoirs  de  brique,  et  les  fines 
\crdures  de  ses  coteaux  allongés  !  Avec  quelle  netteté  aussi,  netteté 
darcliitecle-peintre,  s'y  conserveul  tant  de  coins  pittoresques  du  Paris 
de  Louis  XI  (la  Pointe  de  l'Ile  et  la  porte  Saint-Bernard,  dans  le  Saint 
Mnrtin.  au  Louvre  ;  le  Donjon  de  ^  incennes,  dans  Job  el  -ses  amis,  à 
Chantilly;  le  (libet  de  Montfaucon  dans  la  Sainte  Catherine  ;  Notre- 
Dame,  le  Chàtelet,  le  Palais,  dans  la  Déposition  de  ('/■oi.i\  etc.,  etc'.)  1 
Le  peintre  apporte  le  même  scrupule  à  consulter  ses  carnets  d'Italie 
(|u"à  consulter  les  spectacles  étalés  sous  ses  yeux  ;  une  page  des  Grandes 
Chroniques  de  France  nous  offre  une  vue  intérieure  de  l'ancienne  hasi- 
li(jue  de  Saint-Pierre,  à  Home,  l'uiu'  des  plus  exactes  (pii  nous  soii'ut 
restées;  c'est  là  que,  respectueux  de  la  vérité  historique,  il  l'ail  couronner 
(Hiarlemagne. 

Les  décors  de  Fouquel  sont  exacts  et  réels  ;  ses  acteurs  ne  sont  pas 
moins  réels,  ni  moins  exacts,  car  la  légende,  sacrée  ou  profane,  ne  lui  est 
jamais  qu'une  occasion  de  faire  vivre  et  agir  les  hommes  qu'il  conuait.  les 
honunes  de  son  temps.  Courtisans  et  soudards,  gens  d'église  et  de  robe, 
gentilshommes  et  bourgeois,  ouvriers  et  paysans,  comme  il  les  a  tous  l'ré- 
(jueiités,  comme  il  les  a  tous  analvsés,  avec  la  luénu' pei'sj)icacilé  bienxeil- 
laiile.  il  li-s  mettra  tous  en  scène.  La  ^ariété  infinie  des  êtres  l'uitéresse 
autant  cpie  la  variété  des  choses.  Il  est  bien,  s^ous  ce  rapport,  le  digne  ami 
du  Toscan  Florio,  comme  il  le  fut  sans  doute  aussi  du  Flamand  (^ommynes, 
(pii  vivait  dans  le  même  cercle  ;  on  peut  imaginer  des  conversations  siii- 
gulicrenu'iil  inléressaiiles  entre  ces  trois  bons  physionomistes,  loiscpi'ils 
revenaient  ensemlile  du  Pli'ssis  ou  de  Maruiouliei'.  .\iissi  fin  analyste  des 
caractères  dans  ses  portraits  peints  (jue  l'historien  diplomate  dans  ses  por- 
traits écrits,  Foucpiel,  le  junceau  à  la  main,  luaiinioins,  ne  s'en  fient  pas 
lii.  Pour  la  variété  et  la  vivacité  des  couleurs,  pour  1  abondance  di's  détails 
significalif's.  dans  les  l'cprésentations  de  fêtes  ou  cérémonies,  il  veut 
encore  lutter  avec  les  (•lironi(pieins  et  les  romanciers,  ses  contemporains. 
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iloiil  la  lie-lic'ssr  \c'il):ilc  rsl  iir|iiiis:il)Ic.  ()li\ici'  de  la  Marche,  Mailial 
(:rAuver<^no.  Antoine  de  la  Sale,  elc. 

Ce  en  (iiiiii  il  se  (lislinL;ue  li)ii|nnrs.  paiiiii  ces  éei'ivains  ou  ai-tisles. 
historiens  des  nio'urs 
françaisesduxv''siècle, 
c'est  le  tael.  natnrel 
ou  de  culture,  avec 
lequel  il  évite  tle  tom- 
ber dans  la  grossièreU' 
courante,  de  se  laisser 
aller  à  la  i;'rivoiserie 
qui ,  chez  quelques- 
uns,  tourne  si  vite  à 
robscénité.  Ce  Tou- 
rangeau, avisé  et  sub- 
til, si  foncièrement 
finançais,  ne  se  repenl 
jamais  de  n'être  plus 
un  Gaulois  ;  il  conserve 
toujours,  sans  aucun 
pédantisine  ni  solen- 
nité, une  iiravité  et  une 
réserve  dans  la  tenue 
qui  révèlent  à  la  fois 
Ihonnète  homme  et 
l'esprit  élevé.  Aucune 
trace  de  sensual  1 1  é 
brutale  dans  le  plaisir 

visible  qu'il  éprouve  à  décrire  la  grâce  d'un  délicat  visage  ou  il  une  belle 
gorge  féminine.  Aucun  accès  de  trivialité  populacière  et  sardonique  dans 
la  joie  évidemment  syuipalhique  qu'il  apporte  à  représenter  les  labeurs 
et  les  jeux  des  petites  gens.  A  peine  cet  esprit  d'observation  comique,  qui 
est  l'esprit  du  terroir,  se  trahit-il  chez  lui  deux  ou  trois  fois,  par  quelque 
trait  jovial,  et  presque  toujours  bien  placé  ;  ainsi,  dans  le  Mariage  de  la 
Vierge,  l'un  des  prétendants  évincés,  quelque  gros  argentier  ou  marchand. 


J  i:  n  AN     F(i  i  i,'  1  liT. 

Li;s  Fi  NÉiiAU. LES  nE  PiiiLipri:  i. E  IJkl  a  Saint-Dems 

Mluialure  des  (iraniJrs  Clironiqucs  Je  France 
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brise,  avec  un  drpil  de  Turcavet-Priidhomnie,  sa  baguette  stérile  sur  son 
tfenon  :  ainsi,  dans  la  Sainte  Apolline,  scène  cruelle  de  lorlure  au  milieu 
des  préparalits  d  luu'  rcjirésentalion  Ibéàlrale  de  Mysières  cl  de  Soties,  on 
voil  s  enfuir  un  ion  reicxani  ses  grègues  tombantes;  renlouiage  jnslide 
sui'lisaniiiicnl  1  éi)isode.  Ces  traits  grotesques  sont  assez  rai'es.  Est-ce 
à  son  séjour  en  Italie,  paiini  des  ai'lisles  d  une  (iillure  plus  délicate,  à 
ses  rré(|uenlali(»ns  de  protecteurs  et  de  conseillers  bien  choisis,  dans  la 
société  cosmopolite  de  Tours,  qui!  du!  de  sa\oir  garder  cette  retenue? 
En  tout  cas.  rexceplioii  est  à  noli'r,  et  celle  pureté  d'imaginalion  s'ajoute 
à  la  fine  cl  l'raïu'iic  bonlidniic  (.\\\  pcinlrc  ])nur  en  lairc  un  des  I  \  pes  les 
])lus   svinpalhi(pics  de  noli'c   première   Itcnaissance. 

lui  bon  l'"raiiçais  ipiil  est,  ayant,  dans  sa  jeunesse,  connu  les  tris- 
tesses de  l'occiipalion  (M rangère.  partagé  les  joies  de  la  délivrance,  assisté 
peut-ètic  à  (jucl(pic  balaïUe.  et  vivant,  à  Tfjurs  ou  à  Paris,  au  milieu  àc-r. 
revues,  tournois  l'I  parades,  il  rafTole,  (railleurs,  di's  Iidiiuiu's  d  arines.  des 
niiil'drmes  bigarrés,  di's  armures  étincelantes.  di's  liaiiiaclicincnis  bixut'ux, 
de  Idul  ce!  appari'il  miblaire  ani|iicl  I  organisatidii  réceiilc  d  une  année 
natu)nale  di)iinail  un  noii\ean  prestige.  Il  aime  siiilnul  les  ca\a!icis.  parce 
(pi'il  adore  les  chevaux.  ,\ncun  artiste  au  x\''  sii'clc.  iiiéine  A'illoii'  Pisano, 
(pi  \\  rappelle  souvent  et  (pTil  dut  étudier,  na  inii'ux  connu,  en  le  prati- 
ipiani  sans  doute,  el  n  a  mieux  dessiné  le  clu\al.  .V  côli'  de  ses  bêtes  iines. 
élégantes,  aux  souples  allures,  les  destriers  épais  de  Paoio  l'cicllo.  avec 
leurs  ruades  el  pialles  eu  raccourcis  laborieux,  sembiciil  des  animaux 
pesants  de  somine  ou  de  labour,  el  les  montures  énormes  des  couihallants 
maladroits  de  Piero  délia  l'rancesca  [laraissent  des  masses  immobiles, 
exsangues  et  sans  ressorts,  .\vant  les  t'resfpies  de  Schit'anoia  et  les  carions 
de  la  haladlc  d  Angluari.  on  ne  \c'iia  nulle  part  des  coursiers  plus  agiles 
m  une  gendarmerie  mu'iix  moulée.  (JiiOn  l'cgarde.  dans  Xv  Sain/  Marhn, 
la  pali'ouille  an  pas  (pii  précède  lOllicier  le  long  du  quai  de  .Seine,  dans 
la  Sainte  Marijiierili' .  le  beau  genlilhomine  Olybriiis.  sur  son  c'lie\al  lilanc. 
SUIVI  par  un  nain,  non  moins  bien  inoiilé  (soinciiir  de  Pisaiio.  dans  la 
médaille  de  (ionzaga),  d'après  (snixani  notre  Honsard  >  une  mode  anli(jne 

...  parmi  le  vioiix  I-rniicnis 
fjiii  orriiioiil  liMil  ai'mc/  par  désorls  cl  pur  Imi^. 
.\('('()iiipaf;n(v.  d'un  ii.uii.  clirrcliaiil   Iciii'  ,i\i'iil  iiic. 
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(Jnuii  c'Xiiiiiiiu',  jiilleur.s  fiifoic  (|ir:ni  Loiivie,  cii  xiiii^l   iMidioils,  les 
yioiipes  de  soldais  rangés  en  païadc  ou  en  l)alaille,  pailoul  on  admirera 


Jehan    F  o  u  q  u  e  t . 
Le    Roi    Salmanazar    emmenant    les    Israélites    E^    captivité 

(Miniature  des  Antiquités  judaïques,  —   Ms.  français  247  de  la  Bibliollièque  nationale). 

la  belle  tenue  de  ces  bêtes  de  sang  et  de  leurs  guides,  et  l'on  ne  s'étonnera 
poinl  de  1  elle I  qu'allaient  bientôt  produii'e  «  dans  les  Ilales  ».  en  déiilanl 
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sur  li's  dalles  sonores,  rnlif  \v>  cliaiuls  rci^ards  des  l)elles  méridionales, 
par  les  iiies  de  Pise.  de  l'iort'nee.  i\v  lîonie.  de  Naples,  des  cavaleries  si 
l)ieii  montées  el  si  bien  équipées  I 

L  une  des  pièces  oii  l'on  voil  le  mieux  1  espril  d  éleyanee  saine  et 
vive  qu'apportait  Fouquel  dans  le  choix  de  ses  types,  aussi  bien  pour  les 
animaux  (|ue  pour  les  lidinmes,  est  le  sainl  Paul,  lomhaiil  avec  son  che- 
val sous  le  coup  de  tondre  (jui  le  renverse  et  lillumine.  dans  la  plaine  de 
Damas  ou  plulôL  de  Tours.  Avec  quelle  souplesse  le  noble  coursier  noir, 
terrassé,  se  prosterne  et  s'allonge,  tandis  que  se  cabrent  les  bêles  de  la 
suite  et  que  Saul,  désarçonné,  mais  resté  en  selle,  penché  sur  le  col  de  sa 
monture,  soulève  sa  tète  d'adolescent,  blême,  presqne  féminine,  vers  l'appa- 
rition céleste  I  Le  .luii  \  ioient  et  persécuteur  est  devenu  im  i)eau  cheva- 
lier, en  armiue  ciselée  et  dorée,  gardant  sous  l'orage  la  tranquillité  dune 
âme  heureuse  et  confiante,  un  chevalier  tel  (pien  formait  la  Dame  aux 
Belles  Cousines.  Comme  ses  amis  dltalie,  le  Tourangeau  distribue  donc, 
tant  qu'il  peut,  des  trésors  de  jeunesse  et  de  grâce  à  ses  saints  et  à  ses 
gueri'iers.  Le  David,  agenouillé,  en  pleni  champ,  tlexant  les  \  isions  nifer- 
nales,  n'est  pas  un  héros  moins  séduisant  (pie  le  saint  Paul.  Si  jamais  l'on 
retrouve  un  saint  Georges  égaré  de  ce  Propre  des  Saints,  comme  on  a 
retrouvé  le  saint  Martin,  ce  sera  un  adolescent  svelte  el  vif,  un  chevalier 
d'une  délicieuse  élégance,  un  délivreur  de  princesses  à  ravir  les  yeux  et  les 
cœurs,  comme  son  frère  aîné  dans  le  bas-relief  de  Donalello  sous  la  célèbre 
statue  d'Or-San-Michele,  à  Florence,  comme  son  fi-ère  cadet  dans  les  piiu- 
tures  de  Carpaccio  à  San-(iiorgio  dci  Schiaxoui  et  à  San-(îiorgio  Maggiore 
de  Venise. 

Dans  ces  spectacles  de  beauté  humaine,  faut-il  soupçonner  quelque 
mensonge  d'artiste,  quelque  artifice  de  praticien  ?  C'est  peu  probable,  car 
dans  d'autres  scènes  toutes  réelles,  prises  sur  le  vif,  où  s'entremêlent,  avec 
une  sincérité  évidente,  les  types  les  plus  divers,  les  uns  dune  franciu'  lai- 
deur, les  autres  d'une  grâce  charmante,  ou  retrouve  des  figures  aussi 
distinguées  el  (pii.  celte  fois,  sont  des  portraits.  Çà  et  là.  sans  doute,  on 
peut  souj)çonuei-  un  peu  de  complaisance,  quehpie  légère  alténualioii  du 
h  pe.  loisqii'il  s  agit  de  iiauls  personnages  ;  néanmoins,  la  ressemblance 
Il  (■>!  jaiuai- (ioiilcuse.  Nous  avons  déjà  parlé  du  poiliail  de  Charles  \'II, 
cil     roi     mage,    adorant    la    A'ierge.    Derrière    lui.    vieiiuciil.    en    luiiiqiic- 


LE    PROCES   DU   DUC    D'ALENÇON 
Miniature  du  Boccace  de  Munich 
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I)I;iir'1r's,  le  Dauphin  cl  le  pelil  duc  de  Ken  y.  Le  Daiipiiin.  loiil  jeuiieL 
alors,  avec  des  airs  d'innocence,  esl  d'iiiic  cleL;aiicc  parf'ailc.  Un  peu  plus 
lard.  I()rs(|u'il  sera  Louis  XI,  il  présidera  avec  la  uicnie  disliucliou  le  conseil 
de  l'iu'dre  de  Sainl-Micliel  (l!il)liolIiè(pie  nalionalej.  Mcnics  allures  vives  el 
aisées,  même  l'raiclieur  tles  vêlements,  tians  k's  archers  de  la  i^raiide  j^arde 
qui  les  suivent,  tout  pimpants  el  ilamhanls,  dans  leurs  hocjuelons  trico- 
lores (vermeil,  blanc,  vert),  chargés  d'orléx  ri'ries,  cuirassés  et  empanachés, 
avec  leur  chef  si  noblement  campé  (sans  doute,  comme  le  su|)pose 
M.  (iruyer,  Messire  Théaultle  de  ^'alporiJ;'ue,  (pii  les  coniuiaiidail  à  rentrée 
dans  Rouen). 

I^es  gens  d'église,  dans  leurs  cérémonies,  ne  se  présenlenl  pas  avec 
moins  de  dignité  professionnelle.  Les  oflices  de  Saint-Marlin,  SainKialien, 
Noire-Dame  la  Uiche,  ne  faisaient  d'ailleurs  que  raviver,  dans  l'ima- 
ginalion  du  peintre,  les  souvenirs  toujours  présents  des  solennilés 
loniaincs.  Toutes  ces  processions  ou  assemblées  de  piélals,  en  costumes 
de  couleurs  variées,  le  plus  souvenl  claires,  lui  louinisseiiL  des  occa- 
sions de  faire  jouer  les  ombres  el  les  lumières  sous  un  joui'  trainpiille, 
avec  un  sentiment  1res  lin  des  harmonies  el  des  perspectives.  La  répélilion 
el  l'uniformité  liturgiques  des  alliludes  el  des  costumes  ne  lui  servenl  qu'à 
mieux  faire  ressortir,  par  le  niiancement  délical  des  colorations  associées, 
la  diversité  des  j^hysionomies  el  des  expressions.  Nous  IrouNons  déjà 
chez  lui  cet  effel  pittoresque  des  milres  blanches  alignées,  dont  Carpaccio 
{Légende  de  sainte  Ursule,  à  Venise),  Raphaël  (chambres  du  Vatican),  tanl 
d'antres  (M.  Henri  Lévy,  récemment  encore,  auPanlhéonj,  devaienl  tirer 
si  bon  parli. 

Les  mêmes  apparences  de  dignilé  sans  morgue  el  dhonuêtelé  sans 
prudeiùe,  d'accomplissemenl  heureux  el  facile  des  devoirs  de  la  vie,  se 
relrouvenl  dans  tous  ses  personnages,  quel  que  soil  le  monde  où  il  les 
[)renne.  Quel  auditoire  atlenlif  que  celui  des  élèves  rangés  autour  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  dans  une  salle  voûtée  de  la  Sorbonne  (salle  des  thèses  à 
Orléans  ?)  I  Quel  paisible  intérieur  de  bourgeois  tranquilles  que  la  chambre 
de  sainte  Elisabeth,  oii  une  servante  fait  sécher  un  lanae  devant  la  grande 
cheminée,  tandis  qu'une  autre  prépare  le  bain  de  l'enfant,  el  qu'une 
troisième  borde  le  grand  lit  où  leur  vieille  maîtresse,  mère  tardive,  s'ap- 
prête à  recevoir  un  groupe  de  visiteuses  enlurbannées  à  la  dernièie  mode, 
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qui  vont  lui  joiur  la  scène  des  «  Caquets  de  raceoiu-liée  !  »  (Jiul  entrain  de 
hons  oiniieis.  (iiiel  indillerenee  aussi  à  tout  ee  (jui  n'est  pas  li'ur  besogne, 
dans  les  eliarpentiers  (jni.  S(MIS  le  (]alvaiie.  |)i'reenl  les  trous  de  la  eroix. 
la  \  ledli'  l'orijerunue  l't  le  vieux  soudard  (lui  martèlent  el  aitiuiseut  les  elous 
du  suppliée  I  Sent  (pu'  ses  pavsans.  un  jour  de  l'ète,  lanient  en  barcpie  sur 
le  (]lier  ou  se  répandent,  en  rondes  dansantes,  sous  les  tonnelles  fleuries; 
soit  qu  il  assi'Uihli'  autour  d  un  t-ereued.  le  cercueil  de  (]he\  aliei'.  des 
])ourgeois.  drs  ])leurants.  des  ini'udianls:  soil  (pi  d  groupe  aiiloiir  îles 
scènes  de  supplice  des  juifs,  des  i'onctionnaires,  des  curieux;  c  est  par- 
tout la  même  justesse  dohservatimi.  le  uiènie  accent  de  vérité,  le  même 
attrait  simple  et  puissant  d  une  huuiaiiilé  \i\aiile.  sensible,  variée,  dner- 
sement  et  inégalement  émue,  comme  elle  Test  dans  k-  train  ordinaire  des 
choses.  l\un  de  plus  rloigué  des  tormules  eslluliipies  et  des  conventions 
lliéàtrales  où.  plus  lard,  nos  pt'inires  iterdroiil  (jii  l'orromproiil  Iriir  liln-rté 
d  esprit  ;  rien  aussi  de  plus  loiichanl  et  de  plus  heureux  (pie  cette  allirma- 
lion  intelligente  et  éclairée,  en  cette  crise  décisive,  de  la  su|)ériorité.  dans 
les  arts,  du  naturel  sur  le  factice  et  de  la  vérité  sur  les  coin  cillions.  .\  la 
même  heure,  dans  la  lilléial lire.  \  illoii.  Anloiue  de  la  Sale,  (loiiiim  nés, 
faisaieiil  la  même  déclaralioii. 
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Ll",    HOCCACI':    1)1-:    Ml   NICII.  —    AN  TKjl   ITl-:s   .IC  I  )  A  I  ij  I  '  !•  S. 

(;i!A\i)!:s  ciii!()M(jii:s  \m:  i'haxci;,  iric. 


f!rj-1|'^1P^^^^^^===^^*\IP7ï''' '■'^^"^^  '''"'l'^s  minialures  de  FouqueL  sonl  encore 
CgJ ^-^/(^Z^'^^^xK^^  (les  chefs-d'œuvre.  Le  t'ronlisnice  des  Slatiits  de 
r/ /'^(t  ff^^^Wa  /''^i'<J''e  de  Sainl-Midiel,  donl  nous  avons  déjà 
Il  fî\  Z'^^'^n"^^  ^1  i'  parlé,  l'sl  une  nuTvi'ille  (riiiUMiduie  t'olorée  dans 
il  l*Jv=^V^=X»'il  1/  les  Ions  clairs,  aussi  hieu  (iiu'  (rol)ser\alion 
r\  \iW\<?  J^«V/  /t  |u',vsu)U(imi(ine.  L  cll'cl  de  Inniiére  douce,  l'épan- 
ff\\\C^^ii-^/  //^  ''ii*^'  dans  une  salle  close,  v  esl  rendu  avec  une 
^ r j^sJia=gT?:^£<Ci^^7^    délicatesse  extrême.  Tous  les  chevaliers,  debout 

aux  côtés  du  roi,  coill'és  d'un  haut  bonnet  bleu 
ou  noir,  porlenl.  pardessus  la  l'obe  d'azur  ou  (riiu'aruaf.  un  manteau 
blanc  doublé  d  heiinme,  avec  bande  rouge  sur  ré])aide.  Le  loi.  assis,  est 
en  même  costume.  A  ses  pieds,  se  tiennent  deux  giaïuis  chiens  blancs, 
un  lévrier  et  un  dogue.  La  salle,  voûtée  de  lambris  en  berceau,  es!  à  ])eu 
près  celle  où  l'on  voit,  à  Chantilly,  chez  le  Pharisien,  la  ALadeleine  |)ar- 
fumer  les  pieds  du  Christ,  mais  plus  simple,  et  sans  décor;  au  fond,  un 
tableau  de  saiul  Muhel  pourlêndanl  le  monstre  a  seulemejit  remplacé 
le  bas-relief  de  chevaliers  faisant  une  passe  d'armes.  C'est  un  dociunent 
non  moins  précieux  pour  l'histoire  que  pour  l'art. 

Il  en  est  de  même  du  frontispice  du  Docrare  oîi  l'on  assiste  au  procès, 
pour  haute  trahison,  de  Jean,  duc  d'Alençon,  au  château  de  Saint-Georges 
à  ^'i'n(l(')nu'.  en  août  et  septeml)re  I  ioS.  L"(euvre  fut  commandée  au  peintre, 
celle  fois  encore,  par  Etienne  Chevalier  et  exécutée  siu-  place.  Sur  celte 
petite  feuille,  qui  n'a  guère  plus  de  30  centimètres  de  hauteur,  dans  l'en- 
ceinte réservée,  sont  assis,  sous  la  présidence  du  roi,  plus  de  150  juges, 
magistrats,  dignitaires,  fonctionnaires;  devant  les  barrières  se  bousculent 
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encore  une  ceiilaiiie  de  eiirietiv,  bourgeois,  ouvriers,  jiavsans.  dit'ficile- 
iiKiil  couleuus  j)ar  les  huissiei'S,  grands  gardes  el  massiers.  Dans  cette 
loule.  pas  une  ligure  (|ui  ii  ail  son  caiaelère,  jias  une  allilude.  un  inon\e- 
nu'ul.  une  ])hysiononiie  (jui  ne  soit  tvj)i(|ue.  Les  juges  sont  si  ressemblants 
(juOn  a  pu  les  identilier  pi'esqiie  tous  au  moyen  des  procès-verbaux, 
peintures,  effigies  tombales,  elc.  Des  comptes  de  fournisseurs  ont  prouvé 
jus(|u';i  rexaelilude  (\\\  lapis  ileurdelis.-  cpii  couvre  le  |ilanelier.  Nulle 
sécheresse  j)nurlaiil,  nulle  confusion  non  plus  dans  celle  scène  grouil- 
lanle  où  chacpie  ligurine,  bien  à  sa  place,  calme  ou  agitée,  est  pins  ou 
moins  allenlive  à  la  lectuie  d'une  pièce  par  le  greffier.  Ce  magnifique 
en-tête  fut  cerlainement ,  tluii  luml  à  l'aulre.  |ieinl  par  l'oucpiet.  Les 
quatre-vingts  miniatures  (pii  si.iveni  sorleni  de  sou  atelier. 

Dans  les  AnlKjiiili's  /ndaii/iics  où.  d  a|)rès  une  noie  de  lîoherlel.  biblio- 
thécaire du  duc  de  IJourbon  .  l'oucpu'l  conliuua  Id'UNrj  mlerrompue 
d'André  Beauneveu,  onze  pièces  sont  de  sa  main.  (Jnelques-unes  peuvent 
rivaliser  avec  les  feuillets  de  Chanlillv.  Néanmoins,  çà  el  là,  celle  main 
hésile  et  s'alourdit  :  parfois,  on  seul  un  collaboraleur.  11  eu  esl  de  ménu' 
pour  les  (^li>(ini(jiies  de  Fr((iire,  où  ein(|uanle-lrois  illuslralious  liù  seudileul 
jusUMuenl  allribuées.  Si  l'inveiilion  n'esl  pas  loujnurs  aussi  parl'aile.  on  y 
seul  (lu  moins  partout  lespril  i\\\  inailre.  sa  feilililé  el  sa  lilieitv  d'inven- 
tion, sa  clarté  et  son  naturel  dans  la  mise  en  scène,  son  intelligence  du 
g«ste  expressif,  sa  connaissance  des  types  et  des  caractères,  sa  science 
des  perspectives  linéaire  et  aérienne,  son  amour  des  paysages  frais  et  des 
eU'els  (I  arcliileelure.  son  respect  de  la  \érilé.  son  sentiment  délicat  de  la 
vie  cl  de  ses  émolions.  C  est  là  surloul  que  fourmilleiil.  parmi  les  édifices 
de  Paris  el  de  Home,  les  soudards  el  les  chev^uix,  el  (jue  se  livrent  de 
furieuses  balailles.  Telle  de  ces  mêlées  lillipuliennes,  à  la  fois  inextricable 
el  claire,  oii  la  vivaeilé  triomphale  des  étendards  bleus  el  roses  s'agite  sur 
1  a/.ur  des  eieux  ou  li'  vert  àv>  arbres,  annonce  déjà  Delacroix.  Comme 
|)eiulre  hisloriqiie  el  miiilaiie.  b'oïKpii'l  se  uiuulre.  celle  lois  encore. 
supérieur  à  Ions  ses  contemporains,  l'iamands  ou  Italiens. 

De  ce  que  l'oiiquel  esl  un  miuialurisle  admirable,  eu  faul-il  eoncluie. 
coninie  on  l'a  fail  longlenips.  comme  le  lail  eiicori'  M.  (iiuNcr.  ipi  il  ne 
lui  cl  lie  pu!  éli'e  (jii  un  luiiiialuiisle  ?  Nous  t-|-o\uiis  a\nir  dé);i  pioiixi'  le 
coniraire.  L  examen  mr'iiie  de  ses  luiiiialurcs  nous  t\)iilirme  eiieori'  dans 
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nulle  opinion.  Si  les  liguics  n'v  soni  pas  lonjouis,  diiii  lioiil  h  l'anlre, 
dessinées  avec  le  même  soin  ni  niodelécs  h  iond,  suiloiil  dans  les  exlré- 
iniles,  I  exigiiïlr  du  cadre  cl  la  |)lacc  (iccii|i(H'  jnsiilicnl.  piescjne  lonjonrs 
el  sui'lisammenL  ,  ces 
brièvetés  dindicalion. 
En  revanche,  la  com- 
position est  loujoni's 
simple,  pnissanle,  claire 
el  vive  ;  chaqne  person- 
nage est  lonjonrs  défini 
avec  netteté ,  sûreté  , 
amplenr.  dans  Tatlilnde 
et  le  geste.  Or.  ce  sont 
là  précisément  les  (pia- 
lités  essentielles  de  la 
peinlnre  mnrale  et  his- 
torifpie,  bien  pins  utiles 
et  nécessaires  à  son  elfet 
que  la  correction  sco- 
laire et  la  jjrécision  mi- 
nutieuse du  détail. 

Le  plus  souvent  . 
dans  les  belles  pièces, 
notamment  dans  celles 
de  Chantilly,  les  fnmres 
du  premier  plan  sont 
déterminées  avec  une 
force  el  une  largeur  qui 

peuvent  supporter,  qui  semblent  appeler  même  les  agrandissements. 
Chevalier  et  saint  Etienne,  dans  le  Frontispice;  la  Vierge,  sainte  Elisa- 
beth, dans  la  cour  de  la  Visitation;  le  groupe  principal,  si  pathétique, 
de  Jésus  sur  les  genoux  de  sa  mère  ;  les  Apôtres  de  la  Mission  aposto- 
lique, de  la  Mort,  du  Conroi,  de  V Assomption  de  la  Vierge  ;  les  trois 
persoimes  de  la  Trinité  dans  le  CouroJinemenl,  le  Saint  Paul  sur  le  chemin 
de  Damas,   le  Saint   Jacques  Majeur  tendant   son   cou   au    bourreau,  le 
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Saint  Jean  à  Piillunos,  le  Saint  Aico/as  recevant  la  mille,  le  Saint  Hilaire 
présidant  nn  concile,  le  Saint  Thomas  d' Aijuin  enseignant,  le  Job  écontanl 
ses  amis,  les  portenrs  du  cercneil  d'Klienne  Chevalier,  dans  les  Funérditles, 
ne  perdraient  rien  à  celte  transposition,  car  ce  sont  de  véritables  person- 
nages de  fresques  ;  il  n  y  a  pas  beaucoup  de  compositions  murales,  en 
cette  admirable  Italie,  présentées  avec  plus  de  l'orce.  de  décision  el  de 
grandeur. 

Quoi  (juil  en  soit,  sans  saltarder  en  d'inutiles  regrets  ou  des  suppo- 
sitions actuellement  dépourvues  de  preuves,  prenant  Fouqucl  lel  qu'il  se 
présente,  avec  l'ensemble  de  ses  œuvres  arrachées  à  l'oubli,  nous  devons 
reconnaître  en  lui  un  grand  artiste.  C'est  un  des  plus  complets  et  des  plus 
originaux  cpiail  produits  le  \\  ^'  siècle  ;  c'est  l'un  de  ceux  qui  ont  dégagé, 
avec  le  plus  de  hardiesse  et  de  prudence  à  la  fois,  l'art  nouveau  de  laii  du 
Moyen  Age,  sans  rujjture  violente,  sans  affectation  révolutionnaire,  par 
le  simple  développement  des  qualités  du  passé,  sous  l'action  d'un  amour 
plus  intense  et  plus  éclairé  de  la  nature  et  de  la  vie.  Pour  nous.  Français, 
il  représente  le  premier,  à  l'aurore  de  la  Renaissance,  dans  la  peinture, 
le  génie  national,  se  développant  et  se  complélani  au  contact  d  un 
art  étranger,  avec  cette  facililé  d'assimilation  cjui  l'ut  toujours  et  devait 
devenir  plus  encore  le  caractère  de  notre  race  et  de  notre  civilisation, 
mais  sans  y  rien  perdre  de  son  indépendance  nécessaire,  de  ses  énergies 
natives,  non  plus  que  de  ses  traditions  séculaires. 

Il  suffît  d'ailleurs,  pour  comprendre  son  mérite,  d'énumérer  les  qualités 
indigènes  qu  il  sul.  tlu  premier  coup,  mettre  en  leuvre  et  en  lumière,  que 
les  artistes  jjoslérieurs.  diiiiini  la  période  ilalo-elassiipie.  on!  le  |)lus  sou- 
vent laissé  perdri'  ou  iusuflisainment  reprises,  et  que.  depuis  deux  siècles, 
nos  peintres  ont  tant  de  peine  à  ressaisir.  Compositeur,  portraitiste, 
peintre  de  monirs.  pavsagisle.  Foiupiet  attendra  longtemps  des  succes- 
seurs. Avant  Poussin  cl  Pcsuciir.  (jui  donc  se  souciera,  ciiez  nous,  de 
renouveler  les  siijcls  1cl;(  iidaircs.  litigieux  et  profanes.  j)ar  1  élude  des 
sources  historicpu's  cl  littéraires.  l'obseiNaliou  de  la  vie  réelle,  l'expression 
plastitpie.  intelleeluelle.  morale,  sentimentale  ou  passionnée  des  person- 
nages en  scène  ?  Dans  le  [lortrait.  les  Clouets,  si  tins,  si  délicats  lorsqu'ils 
analysent  des  visages  aristocraticpies.  ne  travailleront  jamais  qu'une 
matière  mince,  pâle  et  légère  :  Ion  ne  reveria  [)as  d'ei'ligies  viriles,  dune 
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ext'Ciilioii  r()l)iisle,  d'un  asjx'cl  niiiyisliiil.   coiiime   Etienne   Cliernlifr  cl 
Joitrenel,  avanl  Poussin,  Nantouil,  C.huulc  Ld'eljvre,  Lar'nllit-ic.  Ri-jaud. 


H" 


On 


il   ce  que  dcvinl,  durant  le  xvi"  et  le  xvii'' 


siècle 


a    peiulure  des 


nid'urs  contemporaines,  méprisée  et  oubliée.  A  pari  (juchjucs  provinciaux, 

I.cnain.  (pii  (l(»uc  re<^ardail 


Abraham  Bosse  (un  Tourangeau  encore  i  ci 


les  peliles  ^ens,  ])ourt;^eois, 
soldais,  robins ,  ouvriers, 
paysans  ?  La  sympathie  fra- 
ternelle (jue  l'eniuniineur 
royal  éprouxail  pnnr  cu\  ne 
se  réveillera  qu'avec  \\'al- 
leau,  Chardin.  Lépicié,  les 
illustrateurs  du  xv!!!*"  siècle 
et  l'école  rustique  et  réaliste 
du  xix*"  siècle.  (Juanl  aupav- 
sage,  au  paysage  de  France, 
sans  stylisation  décorative, 
sans  transformation  histo- 
rique ,  à  l'honnèle  paysage 
simple,  aéré,  vivant,  per- 
sonne, hélas  !  depuis  Fouquel . 
ne  le  verra  plus  avec  des 
yeux  aussi  clairvoyants  et 
une  sensibilité  aussi  naïve, 
jusqu'à  l'arrivée  de  nos  pay- 
sagistes cou  lempoiains, 

jusqu'à  Corol,  .1.  Dupré,  Fiers,  Cabat,  Th.  Rousseau.  Millel.  Trovon. 
C'est  donc  avec  raison  cpie  l'heureuse  acquisition  par  le  duc  d  Anmale. 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  de  la  série  d'oeuvres  la  plus  importante 
de  Jehan  Fouquel,  et  leur  rentrée  en  terre  natale,  ont  été  saluées  par  les 
amis  de  l'art  français  comme  une  victoire  nationale.  A  l'heure  où,  dégoûtés 
des  formes  convenlionnelles  longlenips  inq)osées  à  leur  imagination,  et 
fatigués  de  perdre,  sans  conviction,  leurs  efforts  et  leur  temps  en  des 
redites  laborieuses  et  inutiles  d'après  des  chefs-d'œuvre  inimitables  dus 
à  des  croyances  ou  des  rêves  disparus,  nos  peintres  relournenl  en  masse 
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(M  illiai ure  d'un  livre  d'bcurcsde  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye). 
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à  laiialuri'  vivante,  comnu-  à  linépiiisahle  source  des  inspirations  dural)les. 
il  clail  1)1111  dv  leur  rappeler  (pie  leurs  grands  ancêtres  n'avaient  pas  autre- 
ment procédé.  L  honnête  et  modeste  Tourangeau  leur  fournit  nne  admi- 
rable preuve  que  le  moyen  le  plus  sûr  pour  un  artiste  de  préparer  sa  gloire 
dans  l'avenir,  malgré  les  caprices  delà  mode  et  les  injustices  passagères, 
malgré  même  les  longs  oublis,  c'est  encore  dexprimer  avec  simplicité  ce 
qu'il  a  bien  senti  et  de  raconter  avec  sincérité  ce  qu'il  a  su  bien  voir. 


_;//Vu.c^.< 
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CATALOGUE 


ŒUVRES  DE  JEHAN  FOUQUET 

ou  QUI  LUI  SONT  ATTRIBUÉES 


PEINTURES   DE   JEH.VN   FOUOUET 


ALLEMAGNE 
BERLIN 

M  i:  s  li  E      R  0  VAL 

Etienne  Chevalier  et  saint  Etienne.  A 
gauche,  sur  le  piédestal  dune  colonne  : 
Cheval  1ER  ESTIEN  ne  .  Bois,  h.  0,93; 
1.  0,85. 

Eig.  jusqu'aux  genoux,  de  grandeur 
naturelle. 

Fragment-volet  d'un  diptyque  ou  tri- 
ptyque conservé,  jusqu'à  la  fin  du  wiii"^ 
siècle,  dans  l'église  cathédrale,  à  Melun. 
Collection  Brentano,  à  Francfort-sur-le 
Mein.  Acquis,  en  1896,  par  la  Société  du 
musée  Empereur-Frédéric.  Exposition  des 
Primitifs  français,  1904.  P.  31  38. 


AUTRICHE 
VIENNE 

COI.  I.  KCTION    DU    rRINCE     1, 1  E  G  U  T  K  N  S  T  El  N 

Portrait  d'homme.  Bois,  h.  0,170;  1.  0,395. 

Fig.   en  buste,   de  grandeur  naturelle. 
Daté:  1456. 

Exposition  des  Primitifs  français,  1904. 

P.  39-10. 

COLLECTION     DU     COMTE    W  I  L  C  Z  E  C  K 

Portrait  d'homme.  Bois,  h.  0,62;  1.  0,45. 

Fig.  à  mi-corps,  de  grandeur  naturelle. 

Exposition  des  Primitifs  français,  1904. 

P.  40-41. 
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BELGIQUE 
ANVERS 

M  V  S  IC  E     R  ()  V  A  I. 

La  Vierge  et  l'/ùtfnnl.  Bois,  h.  0,95  ;   1.  0,85. 

Fij^.  jusqu'aux  genoux,  de  grandeur 
naturelle. 

Fragment-volet  d"un  (li])tyque  ou  tri- 
ptyque conservé  diins  l'église  cathédrale, 
à  Melun,  jusqu'il  la  lin  du  \\iii^'  siècle. 
D'après  une  ancienne  tradilinn,  la  \'ierge 
est  le  portrait  d'.Agnés  Soi-cl,  protectrice 
d'I'.tienne  Chevalier,  son  exécuteur  testa- 
mentaire, qui  ligure  sur  l'aulre  volet. 
(Collection  \'an  Ertborn.  Exposition  des 
Primitifs  français,  190 i.  P.  35-58. 

FRANCE 

PARIS 

misi:e    Dr    i.oi  vue 

Portrait  lie  ('lui ries  VII,  roi  de  France.  Bois, 
h.  tt.wC);   1.  0,7-2. 


Fig 
relie. 


nii-corps,    de    grandeur    natu- 


Sur  le  cadre  du  temps,  on  lit  :  Le  très 
vicroiUEUX   Rov   DE  France   Cuarles   sep- 

TIESME      DE     CE     NOM.    -AcqUlS,     SOUS    Louis- 

Pliilippe,  en  1838,  comme  ouvrage  grec, 
au  prix  de  {."iO  francs.  Exposition  des 
Primitifs    français   en    1904,   n"    98. 

P.  'M-'M.  PI.  hors  tcxle,  p.  37. 

l'ortrait  de  GuiHaume  Jouvenel  des  l'rsins, 
baron  de  Trainel,  chancelier  de  France 
sous  Charles  ^■1I  et  Louis  XI  (1400-147:2). 
Bois,  h.  0,9-2  ;  1.  0,74. 

Collection  Gaigniéres.  ,\cquis,  en  1835, 
du  comte  du  Ilamel,  comme  ouvrage  de 
^^'olgcmut,  pour  900  francs.  Gravé  dans 
leP.  Montfaucon,.VoHumen/«  de  la  Mo)iar- 
rhie  françoisc,  et,  en  1897,  par  M.  Ach. 
Jacquet,  membre  de  l'Institut.  Exposition 
des  Primitifs  français  en  1901,  n°  45. 

P.  37-39.  PI.  hors  texte,  Frontispice. 


PEINTURES  ATTRIBUÉES   A  JEHAN   FOUQUET 
OU  A  SES  ÉLÈVES 


ANGLETERRE 
1-UMjRES 

COLLECTION      AGNEW      FRÈRES 

La  paille  au  eluijielrt.  l)ame  d'une  quai'anlaine 
d'années,  coill'ée  d'un  hcrniin  bas  el  d'un 
voile,  liobe  décolletée  avec  manches  bor- 
dées de  fourrure,  l  ne  chaînette  d'or  au 
cou.  Elle  tient  un  chapelet.  .\  gauche,  une 
fenêtre  ouverte,  sur  le  bord  de  laquelle 
est  un  pot  d'œillets  blancs  et  rouges. 
Bois,  h.  0,56;  1.  0,-28. 


Collection  de  Somzée,  à  Bruxelles. 
Exposition  des  Primitifs  français,  1904, 
no  48. 

Tableau  d'école.  P.  41. 

BELGIQUE 

.\N\'FUS 

MUSÉE     ROV AL 

l'ortrait  d'homme,  tenant  une  flèche  et  un  arc. 
Grand  chapeau  noir,  ^'ètemenl  à  larges 
manches,  l' ne  chaîne  d'or  au  cou..\  droite, 
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une  hiirlnj;o  sur  l;u|iiollc  mi  lit  :  Tant  que 
jn    vive  nuire  n'inirai/  !    lidis. 

Aulrelois  atlribuc  à  l'ùcole  ilamaiule, 
par  suite  d'iine  mauvaise  lecture  de  la 
devise,  où  l'on  croyait  xoir  :  7'ii)il  ijiie  je 
vive  Aniwerpen.  Exposition  des  l'rimilil's 
français,  190i,  no  47. 

Attribution  contestée.  P.  41. 

FRANCE 
AM  BOISE 

COI.  I.KCTIO.N      0.\I(I-.\U 

Portrait  de  Jeun,  /iiilard  d'Orléans,  comte  de 
Dunois  et  de  Longueville.  Bois,  h.  0,4-4; 
1.0,27. 

Vig.  en  buste,  grandeur  naturelle. 

Copie  d'après  le  tableau  des  collections 
de  la  duchesse  de  Long-ueville-Estoutevil  le, 
au  xvi=  siècle,  et  Gaiynièrcs,  au  ww  siècle. 
Collection  du  château  de  Clianteloup  (?). 
Exposition  des  Primitifs  français,  1904, 
n^  'r2. 

LOCHES 

lioLISIi     S.\INT-.\NTOINi; 

Triptiique  du  JJijet  (1485).  Panneau  central  : 


le  Calvaire.  Panneau  de  ganclie  :  le  Por- 
tement de  Croix.  Panneau  de  droite  : 
la  Mise  au  tombeau.  \  droite,  près 
li'une  religieuse  agenouillée,  les  lettres  : 
!•'.  .1.  B.  iFrère  Jehan  Bourgeois),  qu'on  a 
lues  aussi  Fecil  Joltannes  /iourdielion. 
formule  invraisemblable  et  contraire  aux 
usages  du  temjjs,  bien  fpie,  dans  certaines 
jjarties,  d'ailleurs,  on  jtuissc  reconnaitre 
la  main  de   Bourdichon. 

Peinture  à  l'u-uf  et  à  l'Iitiile.  Bois, 
h.  1,43;  1.2,87. 

-Ancienne  Chartreuse  du  Eiget,  dans  la 
forêt  de  Loches.  l']xposition  des  Primitifs 
français,  1904,  n»  69. 

P.  3(1.  PI.  hors  texte,  p.  29. 


CHATEAU    DE    SAlXT-UoCH 

COLLECTION     G  1£  1 1  H  G  li  S     II  i;     M  1 1  N  T  11  II  I  S  (  J  N 

Portrait  d'an  chevalier  de  Sainl-Mtchel.  Bois, 
h.  0,22;  1.0,15. 

.Attribué  par  -M.  Bouchot,  comme  por- 
trait de  Louis  XI,   à  Colin  d'Amiens  '?  . 

Ivxposition  des  Primitifs  français,  1904, 
n°  53. 


DESSINS 


ANGLETERRE 
LoXDBES 

C  O  L  L  E  C  T  I  O  X     11  E  S  E  I.  T  1  N  E 

Portrait  d'homme.  Papier;  crayon,  h.  0,195; 
1.  0,130.  En  haut  est  écrit  :  Un  Roumain 
légat  de  nostre  Saint-Père  en  France. 

Exposition  des  Primitifs  français,  1904, 
n°44.  P.  27. 


FRANCE 
PARIS 

MUSÉE     DC     LOUVRE 

Portrait  d'homme.  Papier;  crayon,  h.  0,225; 
1.0,185. 

Exposition     des     Primitifs     français, 
1904. 
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EMAUX 


ALLEMAGNE 

liKKLIX 

K  f  X  s  T  G  F.  \^  L  H  I)  K  -  M  L  S  E  U  M 

Croi/ants  et  incrédules .  Plaque  do  forme 
ronde. 

Camaïeu  sur  fond  d'or.  Diani.,  tl.lt"."). 

Signalé  récemment  par  M.  Marquet  de 
\'asselot.  Lnedesplaqiies ornant  autrefois, 
à  Melun,  le  cadre  du  diply(|ue  d'ICticnne 
Chevalier,  dans  la  cathédrale 


FRANCE 

PARIS 

.Ml'SICr.     Dr      I.OIVRE 

Portrait  de  Jehan  Fouquet.  Plaque  de  forme 
ronde.  Camaïeu  sur  fond  noir.  Diam., 
(t.O".").  Signé  :  Jolinnnes  Foinjurt. 

Cravé  par  F.  Legrip  Portraits  inédits 
despeintres  français,  par  Ph.  de  Chenne- 
vières  ,  J.  Jacquemart  et  Bœlzel  {Gazette 
drs  Beauu-Arts,  1867). 

Exposition  des  Primitifs  français,  1904, 
n"  237.  P.  7,   li,  15. 


MINIATURES 


ALLEMAGNE 
.MLMCH 

lîIBI.IOTMICQUK     ROVAI.E 

Du  cas  des  nobles  hommes  et  femmes ,  de 
Bocc.\CE,  traduction  par  Laurent  de  Pre- 
mierfait,  dédiée  au  duc  Jean  de  Berry. 
In-folio,  n"*  38  (réserve). 

Quatre  vingt-onze  miniatures  à  sujets, 
sans  compter  les  rinceaux,  lleurons,  let- 
trines, devises,  etc.  Le  frontispice,  repré- 
sentant le  Jugement  du  due  d'Aleneon,  à 
Vendôme,  en  i4oS,  est  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  Fouquet.  Les  autres  peintures 
semblent  faites  dans  son  atelier,  par  des 
élèves  de  valeurs  diverses.  V.  les  notices 
do  \\'aagen,  Léon  de  Laborde,  \'allet  de 
\'iriville,dans  \c  Jehan  Foui/  net  de  Cui-mcr , 
cil  le  frontispice  est  reproduit  en  lithochro- 
mio.        P.  44,03,  Oi.  PI.  hors  texte.  p.(U. 


ANGLETERRE 

LONDRES 

COLI-ECTKiN     UEMIY     YATES     TUD.MSON 

Aiititjuités  juires  de   Joséphe,  t.  II.   Entrée 
d'Hérode  à  Jérusalem. 

La  seule  conservée  des  treize  minia- 
tures (jui  décoraient  le  volume.  Hélio- 
gravure dans  Fne-similes  of  tiro  histoires 
t)]l  Jean  Foucfjuet  from  vols,  l  and  II  of 
the  Anciennetés  des  Juifs  Privallyprinted. 
London,  19021.  Fac-similés  à  l'Exposi- 
lion   des   Primitifs  IVançais,  1904,  n"  1"J9. 

lilUTISU     M  r  SEC  M 

La  Vision  du  roi  David. 

Fragment  du  Livre  d'heures  d'Etienne 
Chevalier.  (^oUeclions  Hogers,  marquis  de 
Rrcadalhane,  Baillio-1  lamillnn.  .\cquise 
en    ISSC).   Note  do  M.    I.onricur.    dans   le 


IKIIAN   roi-<,)Ui:T 


T.l 


Bnllrtui  di:  la  Socirlé  di's  Antiquaircx  ilr 
France,  30  juin  1897.  P.  49,  (Ki. 

FRANCE 
CIlATHAi;    1)K    CHANTILLY 

M  i:  s  il  i;    c  (1 N  n  !■: 
Quarante  minialiires  du  Livre  (riiciires 
d'Etienne  Chevalier  : 

1.  Etienne  Chevalier  ri  son  patron,  assistés 

par   les   anges,    rendent   liommaqe  à   la 
Vierge.  P.  i7,.")(l,(').')  (îr.  iiorstexte,p.  i.'). 

2.  La  Vierge  et  l'Enfanl-Jésus,  entourés  par 

la  cour  céleste,  reçoivent  les  hommages 
d'Etienne  Chevalier  et  de  son  patron  saint 
Etienne.  P.  i7, 50,  (i.'i.Gr.  iiors  texte,  p.  i."). 
3    Le  Mariage  de  la  Vierge. 

4.  L'Annonciation. 

5.  La  Visitation.  P.  Oô. 

6.  Naissancede  saint  Jean-Baptiste.  P.  43,61. 

7.  La  Nativité  et  l'Adoration  des  Bergers. 

8.  L'Adoration  des  Mages. 

P.  36,  60,  61.  (ir.  hors  texte,  p.  53. 

9.  Marie-Madeleine  répand  des  parfums  sur 

les  pieds  du  Sauveur. 

10.  La  Cène. 

1 1 .  Jésus  livré  par  Judas. 

12.  Jésus  devant  l'ilate. 

13.  Le  Portement  de  Croix. 
11.  Jésus  crucifié. 

15.  La  Descente  de  Croix. 

16.  Jésus-Christ   mort  sur   les  genoux  de  la 

Vierge. 

17.  La  Mise  au  tombeau. 

18.  L'. Ascension. 

19.  La  Pentecôte.  P.  51. 
"20.   La  Mission  des  apôtres.                      P.  <)5. 

21.  L'Ange  annonce  à  la    Vierge   qu'elle  va 

entrer  dans  le  rogaume  de  Dieu. 

22.  La  Mort  de  la  Vierge.  P.  65. 

23.  Les  Funérailles  de  la  Vierge.  P.  65. 


P. 

53. 

p. 

54. 

p. 

54. 

p. 

51. 

p. 

56. 

■J/, 
28. 

29. 
30. 
31. 
32. 
33. 
3i. 


36. 
37. 


38. 
39. 
40. 


L'Assomption.  P.  51,  65. 

Le  Couronnement  de  la  ]'ierije.        \'.  65. 
I,' hilrnnisation  de  la.  Vierge.  P.  52. 

Le  Martgre  de  saint  Etienne. 
Saint  Paul  sur  le  chemin  de  Damas. 

P.  60,  65. 
Martgre  de  saint  Jacques  le  Mineur.  P.  65. 
Martyre  de  saint  André. 
Martgre  de  saint  Pierre. 
Saint  Jean  dans  l'ile  de  Paihuios.  P.  t\t\. 
Martgre  de  sainte  Apolline.  P.  23,  58. 
Martgre  de  sainte  Catherine  d'A  lexandrie. 

P.  56. 
Intronisation  de  saint  IVirolas,  écèque  de 


Th 


ijra. 


P.  6(). 


Saint  miaire  présidant  un  concile.  P.  66. 

Saint  Thomas  d'Aquin  enseignant  dans  un 

couvent  de  l'ordre  de  Saint-Dominique. 

P.  61.  66. 
Job  et  ses  amis.  P.  56,  66. 

Les  Funérailles.  P.  66. 

La  Toussaint.  P.  51. 

Chaque  miniature  mesure  :  h.  0,165; 
L  0,120.  Collection  liix-nlano,  de  I'"ranc- 
t'ort.  .Acquis  par  M.  le  duc  d'.Aumale,  en 
1892.  Héliogravures  par  Braun,  Clément 
et  C'",  dans  Chantilly,  les  Quarante 
Fouquet,  par  F.-.\.  Gruyer,  membre  de 
l'Institut.  In-4°.  Paris,  1897.        P.  4.3-62. 

PARIS 


B  I  li  1. 1  O  T  H  E  y  U  E     N  A  T  I  O  N  A  L  E 

I.  Les  Anti(juités  juives  de  Josèphe,  t.  I.  Ms. 
français   247    anciens  691    et  405). 

In-folio  à  deux  colonnes,  comprenant 
seulement  les  quatorze  premiers  livres 
des  Antiquités.  Uelié  en  maroquin  citron, 
aux  armes  de  France  sur  les  plats.  Qua- 
torze grandes  miniatures  et  non  douze, 
comme  l'indique,  jiar  erreur,  la  note  sui- 

10 
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JEHAN    FOUQUET 


\aiite  ili' .1.  Holjortct  .  \'ij;iu't(('s.  Initiales. 
l'ÀTituredespremiùres  années  du  xv^ siècle, 
date  des  trois  premiéiesgrandes  miniatures 
par  Andi-é  Ficauneveu,  très  pr<il)ablement, 
ou,  suivant  d'autres,  I  un  des  trois  frères 
de  I,iml)nui'f;. 

A  la  lin,  on  lit  les  mois  suivants,  de  la 
main  de.l.  liohertet,  seerélaii-e  du  diu-  de 
Bourbon  : 

«  En  ce  livre  a  douze  {sic  vsloires  :  les 
troys  premières  de  l'enlumineur  du  duc- 
Jehan  de  Herrv  et  les  neuf  de  la  main  du 
lion  peintre  et  enlumijienr  du  roi  Louis  XI, 
Jehan  Foucquet,  natif  de  Tours. 

»  Ce  livre  de  JonopJuis  de  Aiiliijuis  est 
à  monseigneur  Pierre  deuxième,  duc  de 
iîourbon  et  d'Auvergne,  comte  de  Cler- 
mont,  de  Fourest,  de  la  Marche  et  de 
(liens,  vicomte  de  (larlat  et  de  .Mural, 
seigneur  de  Heauenloys,  de  Chatelchinon, 
de  Bourhon-Lanceys  et  do  Xouay,  per  et 
chandiericr  de  France,  lieuleuant  et  gou- 
vei'nenr  du  jiays  de  Languedoc. 

»  RonERTET.   Il 

Sujets  des  gi-andes  miniatures  : 
.\NDliÉ     IIF.  aim:  VliU 

1.  l'"i-nutispice.   Femmes  aUcijiiriijurs  tenant 

une  couronne  ducale  et  une  bannière. 
Armoiries  de  Jean  II,  de  Bourbon,  super- 
posées à  celles  du  <luc  Jean  de  ISerry. 

2.  J/istoire  de  Joseph^  fils  de  Jucah. 

3.  Sortie  d'/Cfj>/j)te. 

JEU  AN    roryiET 

4.  Composition  synthétique.   Jélinvali   assis- 

tant les  Juifs  sur  les  prières  de  Moïse 
[Supplice  de  Coré,  Dalltmi,  A/iiroii. 
Combat  avec  les  Amalécitcs). 

5.  Chute  de  Jéricho. 


6.  Prise  de  l'Arche  d'alliance  par  les  Plti- 

listins. 

7.  David  apprend  la  mort  de  Saiil. 

8.  Construction    du     premier   Temple    par 

Salamon. 

9.  Caplivili''  des  di.r  tribus  aprrs  le  sirge  de 

Samarie. 

10.  Prise  de  Jcrusaletn  par  .\abuchodonosor. 

11.  /.a  liberté  rendue  aux  Juifs  par  Cyrus. 
\'2.   Entrée  â  Jérusalem  d'Anlioclnis  IV  Epi- 

jihanr. 
1.3.   liaiaille  de  Jotiathas  contre  Bacchide. 
IL    l*(impée  dans  le  sanctuaire  des  Juifs. 


IL  Les  dirindes  Chroni(/ues  de  France  (Ms. 
Français  6165). 

Crand  in-l'olin.  La  plus  gi-ande  partie 
des  miniatures  par  Jehan  Fouquel  ou  ses 
collaborateurs.  Exemplaire  commandé, 
en  1  i.")S,  par  Charles  \  II  à  Jean  I)ouier, 
maille  es  arts  et  à  Noël  Frébois.  Opinion 
de  M.  Bouchot  Gazette  des  Ueaujr-Arts, 
t  I\  ,  3'-pèr.,  p.  4l8i,  non  partagée  par 
M.  Léopold  Dclisle  Catalogue  de  l'Expo- 
sition des  Primitifs  français,  1901.  Ma- 
nuscrits, n"  l.'iO).  \'.  Comte  Paul  Durrieu, 
Mélanges  de    l'école  /ra)iraise  de    Itome, 

\m-2.  _, 

.lEUAN      rorylET     ET     SES      ÉLÈVES 

Cinqnanli'-lrnis  miniatiu'es  : 

Folio  11*.  Mrurtrc  de  Harangue,  dur  de  Cam- 
brai  au  liord  (le  la  mer  . 

i.")  V".  Entrevue  du  mi  Contran  cl  de  son 
neveu  Childéric  'sur  une  terrasse,  de\anl 
nu  jiaysage). 

Ô7.   Je  roi  Dagobert   vue  de  Paris  . 

70.  Ilécei^tion  du  roi  par  les  barons  de  France 


.IKllAN    FOUgUHï 


(■/  de  liuui-(jO(juc  ((hiii'i  une  éyliso;  piirnii 
les  assistants,    {•ilicniii'  Chevalior). 

70.    /_,(?  Conraininiinil  dr  l'i'iiin. 

7S  v".   /Jalaillc  ij(iij)ir('  jiar  Cliarlnnaipic. 

8'J.  /,(,'  Coiiroiinciiii'iil  do  CItarIciiuu/ne  intc''- 
riour  ilc  S;iiiil-riiTi-i'  de  lionici.  P.  .")('). 
90.   ChailoïKiguc  coiislriicli'iir. 

104  v°.   La   Mrssi;    de    Chnrl.i'iiioijne    'sous    In 

lente,  avant  la  bataillni. 
113    Morl  de  Ihlmid. 

ll'J.  LeCouronnemriil  de  Loiiisle  Débonnaire. 
140.   Bataille  dn  roi  Charles  le  Chauve. 
151  v".  Auli-r  /ialiiillr    [Kiysnj^o   de  'l'nnraine, 

avec  cli;iliMii\  . 
154  v».  Aiilre  llulaiUe. 
IJU  v°.    Combat  au  bord  d'une  rivière. 
103.   Couronnement  de  Lothaire. 

105  v".  Hurjucs    Capet    recevant    rhnnimaqe 

sur  un  j)ont-le\is). 
100  v°.    J.es  faits  du  roi  Itobrrt. 
109  V".    Henri  /''''  combattant. 
174  Vf.  Prédication  d'I'rbain  1/  devant  le  roi 
J'hilijijie. 

183.   Couronnement  de  Louis  le  Gros  éi  Orléans. 
•202.  Entrée  de  Louis  Vil  à  Paris. 
202  v°.  LesConstrurtions  de Philippe-A  in/iisle. 
223.   Une  Entrée  royale.  V.  51. 

230.  Supplice  des  hérétiques.  V.  52. 

247  v.   Couronnement  du  roi  Louis  VIII  el  de 

Blanche  de  Castilla. 
251  V".  Mort  de  /.ouis  VIII  au  siège  de  Mont- 

pensicr. 
284  v°.  Morl  de  saint  /.ouis  devant  l'unis. 
290.   Combat  sur  un  ponl-levis. 
292.   Couronnement    de    la    reine  Marie    de 

Brabant. 
301  V".  Hommage  durai  d' Angleterre  Edouard 

(i  Philippe  le  Bel.  P.  55 

323.  Enterrement   de  Philippe    le   Bel   dans 

l'église  de  Saint-Denis.  P.  57. 

320.   Couronnement  du  roi  Louis  X. 


328  V".  S)ippliee  d'hérétiijnes  aa  bas  d'un 
chiileaa. 

332.  Mariage  de  Charles  IV  ri  dr  Marie 
de  Luxetiibdiirij  .  f/tir  de  l'e)nprrenr 
Henri    VII. 

33S  \".  iJébarijar/nriil  ilr  la  reine  Jeanne  de 
Bourgogne. 

3i2  \".  La  reine  Clénienee  de  Hongrie,  veuve 
lia  loi  Louis  X,  faisant  connaître  sa  gros- 
sesse au  Conseil  de  régenre. 

3S'.I  v".  Entrée  du  roi  Jean  et  de  sa  femme 
Jeanne  d'Evreu.r,  à  Paris. 

ilUv".    Entrée  du  roi  Charles  \' a  Paris. 

130  V".  Charles  V  reeerant  rhoinmaije  de 
llu  Gueselin. 

ii2.  Béeeplion,  par  Charles  V,  des  ambassa- 
deurs de  l'empei-ear  Charles  IV. 

113.  .Arrivée  de  l' Empereur  dernnt  une  ville 
française. 

i.)i  1".  L'Empereur,  porté  dans  nue  litière, 
visite  la  basilii/ae  de  Sainl-Benis. 

45  f  v".  L'Empereur,  à  cheval,  dans  la  cam- 
pagne, s'approehant  de  Paris. 

455  r".  L'Empereur,  accompagné  par  le  Dau- 
phin, )nonlant  â  cheval. 

155  \".  Le  roi  Charles  V  ch"vaurhant  au- 
devant  de  r Lnipereur. 

i5()  V".  Repas,  au  palais,  du  roi  Ch'irles  V 
el  de  V Empereur. 

458.  Le  corps  de  Du  Gueselin  e.rposé,  sous 
sa  lente,  devant  Chiilemineuf-de-Uan- 
don. 

159  v°.  Le  Couronnement  du  roi  Charles  VI. 


m.    Les  Trois  Maries  et  sainte  .Anne  avec  leur 
famille  !.\ouv.  acq.  lat.  I4l(>  . 

Feuillet  détaché  des  Heures  d'Élienne 
Ghe\alier.  Uon  de  M.  le  duc  de  La  Tré- 
nioïlle.   Kacsimilé  dans  le  Bulletin   de  la 
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Sociclé  dns  Autic/uaircs  de  France  (notice 
(lu  comlePaulDurricii,  18SI  .  P.  l'.l. 


W .  Slaliils  de  l'ordre  de  Saint-Michel .  Louis  XI 
tenant  un  chapitre  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  (Ms.  français  19819). 

Miniature  frontispice.  Héliogravure 
clans  la  Gazette  archéologique,  1S9Û. 
Article  (le  M.  Paul  Durricu. 

P   31.  ii.  Cl,  (-..H. 


y.   mille  moralisée   Ms.  français  100!. 

Frontispice  et  première  partie  des  vi- 
gnettes, très  nombreuses,  par  les  enlu- 
mineurs (kl  liiic  (le  lîerry.  Une  centaine 
attribuée,  clans  la  suite,  à  J.  Fou(|uet,  par 
M.  Bouchot. 

.\Hsi:K     DU      LnrVHK 

I.  Sainte  Marguerite  et   le    préfet    Ohjl/rius. 

11.0,110:  I.  0,119.  P.  -li.  .38. 

Fragmciil  d'un  feu  il  Ici  du  Livre  d'heures 

d'UlieniieU.hevalicr.C-cillechon  Sanvageot. 

II.  Suint  Martin  partaijeant  son  )ji(nitean  arec 

un  pauvre.  II.  0,100;  1.  0,1  18. 

Fragment  d'un  feuillet  du  Livre  d  heures 
d'ivlienne  Chevalier.  (Collection  Feuille! 
de   Couches.    .Ac(piis    en    1889. 

P.    il,  JO,  58. 


CllI.LECTlON      DU      COMTE      l'AUI-     IIURRIEU 

I.  Iluste  de  Christ.  \'élin,  h.  0,ll>8;  1.0,089. 
Feuille  rapportée,  avec  d'autres  minia- 
tures de  l'ouquet  et  d'artistes  contem- 
porains, dans  le  «  Livre  d  heures  de  la 
dernière  c(untesse  de  Flandres  ».  Collec- 
tions de  Ganay  et  Spitzer.  Exposition  des 
Primitifs  français,  1904,  n°  39. 

IL  Portrait  d'Anne  de  Beaujeu  des  siresd'Am- 
plepais,  dame  de  /iaudricourt  (?).  Vélin, 
h.  0.1  j(l  ;  1.  0.1(1.'). 

Même  provenance  que  le  liusle  du 
Christ  ci-dessus.  Exposition  des  Primitifs 
français,  lOOi,  n"  l'.l.  (ir.  par  Hurney 
[llevue  d.;  l'art  ancien  et  molrrne,  t.  W, 
p.  409  . 

IIL  Les  Trois  Morts  et  les  Irois  \'ifs.  Même 
provenance  que  les  précédentes.       P.  Oô. 

PAYS    BAS 

LA    HAVE 
11 1  n  1, 1 1 1 T  n  i;  u  u  i:    u  o  v  a  i.  e 

I.  Livre  d'heures.  Reliure  aux  armes  de  Phi- 
lippe de  Béihune.  La  ]'ier(je  et  l'Iînfani. 
.\°  A.\  208  (anc.  th.  80).  P.  ()7. 

IL   Livre  d'heures.  'S"  A.\  17i. 

Quinze  miniatures  de  l'école  do  Fou- 
cpiet.  Lneallribuée  au  niailre  lui-même  : 
le  Calcaire. 

Phiilogra\ures  dans  le  mémoire  Deux 
miniatures  inédites  de  Jean  Fouijuet,  par 
le  comte  Paul  Durricu.  Paris,  1902.  ln-8°. 
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